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AVERTISSEMENT. 


_A u moment dangereux où les nouvel- 
les élections pour l’assemblée nationale 
vont fe faire, il était important, il était 
nécessaire d’arracher le peuple à cette obéis- 
sance stupide, à laquelle des charlatans 
veulent l’enchaîner. Il était urgent de lui 
montrer par les forces de la raison qu’il 
ne doit obéir qu’à la loi ; que la loi n’esc 
que l’expression de la volonté générale , 
et non des décrets isolés, solitaires, scan- 
daleux , oppresseurs, frappés de la répro- 
bation publique, du désaveu des peuples, 
de la haine, de la majorité de la nation. 
Les Français , courbés sous l’esclavage de- 
puis de longues révolutions , se ressaisis- 
sent d'une main faible et tremblante dp 
leur sceptre usurpé par des tyrans. Us 
semblent craindre de vojr toute leur nul- 
lité quand ils les abandonnent : ils traînent 
encore s en parlant de liberté , de lourds 
débris des fers qu’ils ont brisés ,• des 
hommes lâchement audacieux et criminels 
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abusent de leur crédulité, et tentent d’en 
renouer les horribles anneaux. C’est un 
besoin impérieux , c’est un devoir sacré 
pour tout citoyen, de leur communiquer 
des vérités dont l’ignorance a fait tous 
leurs malheurs, et les livrerait encore à 
de longues et affreuses calamités. 

Qu’après avoir lu cet ouvrage , les en- 
nemis de la patrie ne disent pas avec une 
joie perfide, que je veux ébranler anéan- 
tir la constitution. Les traîtres ! Ils sa- 
vent bien que ce n’est pas le but où ten- 
dent tous mes efforts. Non, je n’ébranle 
point la constitution ; je n’attaque que 
de faux principes qui s’opposent à sa con- 
fection , qui la détruiraient dès sa nais- 
sance, s’ils étaient adoptés. Ce n’est point 
détruire , c’est choisir les matériaux éter- 
nels de l’édifice, sur lequel doit reposer 
le bonheur ou l’infortune des générations. 
C’est l’asseoir sur du bronze; c’est préférer 
à du sable mouvant des rocs dont les 
fondemens touchent au centre du globe. 
Mais , d’un mot, réduisons^u silence ces 
ennemis des peuples , ces ennemis de 
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toute constitution , de tout ordre , de 
toute liberté. Faisons pâlir, faisons taire 
ces esclaves avilis , qui soupirent après 
le retour de la servitude , ces esclaves qui , 
tout flétris du joug qu’ils ont porté, en- 
core tout marqués, horriblement défigurés 
par des cicatrices profondes et sanglantes , 
redemandent de nouveaux fers. Plaigftons 
ces forçats stupides , méprisons ces crimi- 
nels enchaînés au milieu des citoyens li- 
bres , oui , libres désormais : la race des 
tyrans et des esclaves périra , et les Spar- 
tiates , les Romains , les français reste- 
ront. 

Mais si mes sentimens pouvaient pa- 
raître douteux , je déclare que la consti- 
tution est le feul point où doivent sc 
rallier tous les bons citoyens ; mais je 
soutiens qu’elle n’est toute entière que 
dans la déclaration des droits de l’homme. 
Je soutiens que tous les décrets qui ne 
l’auront pa^ pour base seront ruineux ; je 
soutiens que tous ceux qui sont dans une 
contradiction manifeste avec elle , doi- 
vent être anéantis par la législature sui- 
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vante. C’est de cette rcconnoissancc im- 
mortelle que partira la masse des lumières 
qui doit éclairer, dévoiler les forfaits des 
conjurés. Je crois que ce n’est pas ébran- 
ler la constitution que d’adopter les prin- 
cipes éternels sur lesquels elle repose, sur 
lesquels elle doit être appuyée, qu’ont re- 
conçus , qu’ont promulgués les seuls législa- 
. teurs, les vrais défenseurs du peuple; que ses 
ennemis vaincus par sa puissance furent 
obligés d’avouer , de reconnaître dans les 
momens trop courts , où tout Français am- 
bitionnait le n#m de citoyen , ou voulait 
le paraître. Les circonstances ont bientôt 
changé , mais les principes sont restés. Us 
fontlaur eternel désespoir. Us voudraient 
bien que cette déclaration n’existât pas, où 
ne fût encore qu’éparse dans les ouvrages 
des philosophes et des sages. Grâces im- 
mortelles soient rendues au législateur, qui 
le premier a eu l’idée de faire cette re- 
connoissance des droits imprescriptibles 
et inaliénables de l’homme; qui le pre- 
mier a proposé de la tirer du chaos où 
elle était ensevelie. Lui seul a plus fait 
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pour le bonheur des peuples, pour la cons- 
titution , pour la liberté , que tout l’aréo- • 
page ensemble. Ce sont ces décrets que 
n’atteindront point les tyrans, les révolu- 
tions morales; ce sont ces vérités primor- 
diales que les hommes reconnaîtront tant . 
qu’ils conserveront une étincelle de l’es- 
prit incréé répandu dans l’univers. J’ignore 
le nom de celui qui l’a proposé ; mais je 
sais et je rappelle aux Français qu’un Mi- 
rabeau s’y opposa ; qu’il voulait faire re- - 
mettre à la fin de la constitution ce qui 
doit lui servir de base inébranlable. Quel 
excès d’ignorance, ou plutôt quelle in- 
digne perfidie ! 

-Faire remettre à la fin de la constitu- 
tion la source d’où découlent des vérités 
éternelles, dont l’oubli, le méprisa causé 
les malheurs publics , la dépravation des 
gouvernemens , a produit tous les crimes , 
des mérités méconnues , foulées aux pieds , 
qu’on ne pouvait trop tôt arracher des dé- 
combres de cent siècles tombés, écroulés, 
entassés sur des siècle?; des vérités qui 
doivent rendre aux Français leurs droits 
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indignement violés, usurpés, volés par 
des tyrans. 

Jamais les républiques, les états, les 
empires , qui se sont élevés , dont les 
loix ont le plus retardé la ruine; jamais 
la Chine, l’Inde, Athènes, Sparte, Lacé- 
démone , Rome , Carthage n’auraient pu , 
toutes ensemble , faire de constitution plus 
parfaite que celle que cette déclaration des 
droits de l’homme promettait à la France. 
Quel génie ennemi, quel démon corrup- 
teur a donc contaminé le plus bel ou- 
vrage que jamais législateur , roi , consul, 
pontife ou citoyen ait pu concevoir? 

L’or , l’or a tout fait. L’or , avec qui 
l’on peut tout avoir , excepté la liberté, 
a tout corrompu. C’est du fer qu’il nous 
faut pour lui opposet , pour la conqué- 
rir ; elest là la seule conquête dont tout 
Français doit être jaloux; reprendre sur 
d’indignes et absurdes tyrans des droits 
éternels, des droits ravis à nos ayeux , 
des droits donc la trace avait été effacée 
dans leur sang, est le plus saint des de- 
voirs. Oublier leurs outrages , leurs for- 
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faits, être généreux, leur pardonner , s’ils 
se soumettent, être inexorables, les immo- 
ler s'ils font résistance, est la loi impé- 
rieuse de notre sécurité , est la loi sacrée 
à qui nous devons obéir. C’est là mon 
dernier mot. Mais , amis , frères , conci- 
toyens , ils ne se soumettront pas ; ij nous 

forceront d’anéantir leur race impie. 
Peuple bon , peuple confiant , peuple 
crédule, tu as cru tes ennemis vaincus tu 
as plusieurs fois chanté victoire; et des 
larmes de sang ont souillé tes prétendus 
lauriers; l’assemblée nationale a relevé les 
conjurés ; a relevé le monstre que tu 
avais terrassé, que tu avais abattu. Ton 

sang coulera encore sous sa dent meur- 
trière : mais tu seras victorieux. Je ver- 
rai!, comme dans les sables brûlans de 
l’Afrique , comme au pied du Numide, 
le tigre écumant, les flancs entr’ouverts , 
se débattant, se roulant, expirant sous 
tes coups. 

Tu as chanté victoire , et j’avoue* 
que la victoire était à toi, jusqu’à la 
funeste loi martiale , loi , que des tyrans 
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de la /morale ont prise dans le fatras bar- 
bare. que les Anglais appelait leur cons- 
titution,- nous parlerons dans le corps de 
cet ouvrage de cet outrage sanglant fait 
» l’humanité. 

Tant que le pouvoir exécutif, tant que 
•quelques satrapes dicteront les décrets , 
tant que les législateurs ne diront pas 
l’individu n’est rien pour nous, c’est pour 
le général , c’est pour la nation , c’est 
pour la masse, pour le bonheur unique du 
peuple que nous travaillons ; tout citoyen 
doit rassembler ses forces , pour briser 
les fers qu’on lui prépare. 

Si ce principe éternel de la morale tt des 
loix était gravé dans l’esprit et dans le 
cœur de tous les membres de l’assemblée, 
ils auraient profité de toute sa puissance 
qui les environnait , pour déployer ses 
droits, pour former un code auguste, la 
consolation de la génération- présente, 
l’espoir des races futures et l’effroi des 
tyrans ; un code dont la durée eût été 
par delà celle des livres de Thaut , d’Her- 
méSy deConfut^ie , de Brama , des Zoroastres 
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et des évangiles de toutes les nations ; ils 
auraient formé un recueil vraiment sacré , 
qui, à l’aide de l’imprimerie, aurait duré 
autant que la morale , aurait été éternel. 

Ils auraient épargné des années d’une 
guerre sourde, cruelle, intestine; ils au- 
raient épargné peut-être des flots de sang 
qui sont prêts à couler sur nos frontières; 
ils auraient épargné peut - être bien des 
regrets et des crimes à Louis XVI ; ils 
auraient épargné bien des morts tragiques , 
en laissant le peuple montrer , déployer sa 
majesté ; sa puissance : mais ses ennemis 
ne la connaissent pas encore; ils osent 
lutter contre lui , l’irriter , l’appeler à la 
vengeance. 

Louis XVI , mesure de l’œil l’abîme 
que ces forcenés ouvrent sous tes pas; ils 
^ te redisent san^ cesse qu’on te dépouille; 
ces lâches conjurés ne veulent qu’unir 
leur cause à la tienne y ils jurent de t’o- 
béir : mais apprends que c’est pour enchaî- 
ner. * Nul homme, quelque abject qu’il 
soit, ne regrette véritablement la servi- 
tude. Songe que la nation ne pcq^ être 
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injuste envers toi. Tout ce dont tu jouis- 
sais, toi, ou tes ayeux l’avaient usurpé, 
tout ce dont tu jouis encore , tu ne le 
dois qu’à clic, qu’à sa générosité ; ce n’est 
que depuis la liste civile que tu peux pré- 
tendre posséder équitablement ; mais 
apprends que la nation,toute puissante en- 
vers ses membres et toujours juste, te dé- 
pouillerait de tout le faste qui t’environne’, 
que tu ne pourrais t’en plaindre, que ru 
devrais obéir sans murmure. Mais songe 
à tout ce qui te reste, songe qu’ils vou* 
draient te faire troquer le lot immense 
que tu possèdes encore, contre au moins 
l’incertitude de recouvrer ce dont la na- 
tion s’est ressaisie , ou plutôt contre la 
certitude de malheurs épouvantables. 

Je les ai entendus répéter que et Hugues 
que tu représentes avait apporté beaucoup 
dé duchés , de comtés , de baronies à 
la couronne, lorsqu’il' usurpa le trône. A 
qui fait-on croire ces plats discours d’es- 
claves ignorans et de tyrans subalternes? 
Ne sait-on pas qu’un captif, traîné du fond 
de la^xaxe sur les bords de la Seine par 
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Charlemagne , ne pouvait rien avoir en 
propre , et c’est de ce Saxon qu’il descen- 
dait , et que tu descends; et qui ne sait 
que les duchés, comtés, baronnies n’é- 
taient point héréditaires avant Hugues , 
surnommé Grosse-Tête ; que ce fut lui . 
pour consolider son usurparion,qui les ren- 
dit tels ; qu’il était l’arrière petit-fils de ce 
fauvage ? Songe que ce qui te reste chez 
les Gaulois est encore assez beau ; que le 
descendant d’un captif, qu’un étranger, 
qu’un Saxon doit trouver que la fortune 
n’a pas été cruelle. 

Je te dénonce, comme tes plus grands 
ennemis, les lâches qui veulent te faire 
jouer ta couronne et tout ce que tu pos- 
sèdes contre du sang répandu. Ils sont dé- 
pouillés de tout ce qui flattait leur avarice 
et leur orguci^; ils ont perdu le droit bar- 
bare de ne rien payer pour les besoins de 
l’état , et de faire payer le peuple; ils ont 
perdu leurs titres si vains, si” ridicules ; 
je conçois leurs fureurs : mais réfléchis 
que tu es plus riche que tu ne l’as ja- 
mais été. La nation a eu la bonhomie de 
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payer tes dettes , et nos dignes manda- 
taires t’ont accordé quatre fois plus qu’il 
ne te faut , qu’il ne t’est dû; j’espère que 
la seconde législature n’aura pas le froid 
enthousiasme qu’ils signalèrent le 9 juin 
à la lecture de ta lettre, où tu traças le 
décret qui t’adjugea environ trente-cinq 
à quarante millions pour ta dépense. 

J’espère que , lorsque les armoiries go- 
thiques sont détruites par toute la France, 
que toi , qui dois donner l’exemple comme 
premier fonctionnaire public, ta ne les 
conserveras pas au mépris de la loi qui 
les abolit ; qu’elle t’atteindra comme les 
autres citoyens, et que la partie de la loi 
qui t’excepte de la règle générale, n’étant 
appuyée sur rien , que sur une condescen- 
dance de vrais efclaves , sera abrogée ; 
s’il en était autrement, tu^ustificrais les 
plaintes de cette cohorte si vaine et si 
boursouflée qui t’environne : car tu es , 
plus qu’aucun autre , sujet de la loi , qui 
doit être générale , ou clic cesse d’être 
loi ; et pour la faire exécuter , tu dois y 
obéir , tu dois le premier, t’y conformer: 
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je ne croirai que tu es véritablement res- 
taurateur de la liberté , que quand je te 
verrai renoncer à cette distinction pué- 
rile , que quand tu uniras ta voix à celle 
de tous les citoyens, pour demandera 
réforme de tous les décrets spoliateurs et 
barbares qui l’attaquent dans son prin- 
cipe ; mais je ne saurais l’espérer. 

J’entends de lâches hypocrites, d’impi- 
toyables imposteurs , je les entends crier 
que le peuple se serait porté à des barba- 
ries inouies , si on ne l’avait arrêté par 
une loi terrible. Discours d’insensé, de 
stupide ignorant. Lâches décisions des ty- 
rans de l’île Ingland . , de l’île Briten. Il 
n’eût été barbare que par une résistance 
féroce ; mais qu’on lui eût rendu ses droits 
violés, foulés aux pieds avec tant d’audace 
tt de lâcheté ; qu’on lui eue rendu ja liberté , 
l’égalité de la nature, a laquelle tout homme 
a droit de prétendre, vous l’auriez vu se 
livrer à la douceur , à la bonté qui font 
les bases de son caractère. Pour croire 
qu’il se savait porté à des cruautés inu- 
tiles, il ne faut pas le supposer homme. 
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mais une bête farouche , un tigre impi- 
toyable. * 

C’est vous qu’une dépravation morale, 
a rendus à son égard barbares sans pitié; 
c’dlt vous, tyrans, qui avez insult éà ses 
privations, à sa misère , à ses tourmens , à 
ses larmes cruelles ; c’est vous qui , parce 
que vous avez joui de tout , que vous 
avez abusé de tout, que vous avez tout 
violé, tout enfreint, c’cst vous qui pré- 
tendez devoir abuser encore, qui voulez 
rester ses tyrans-, parce que vous l’avez 
été depuis des milliers d’années. Hommes 
atroces et stupides, descendez donc en 
vous-mêmes , faites ‘un retour sur votre 


existence, dont vous ne vous êtes jamais 
avisés; et toi faquin, soi-disant décoré, 
isole-toi pour un instant de tout cet appa- 
reil imposteur qui t’environne , remonte 
jusqu’au moment de ta naissance, et des- 
cends jusqu’au point où tu rampes avec or- 
gueil sur les "marches du trône voyons 
si tu as reçu de la nature un sens seule- 
ment , un atome dont il soit privé. Helas ! 
Je te vois, comme lui , nu , ràmpant; 
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comme lui entrant dans la vie au milieu 
des cris et des tourmens; je te vois comme 
lui au-deffous des autres animaux, je te 
vois comme lui, au milieu des besoins de 
toute espèce , je vois ton berceau , comme 
le sien , baigné de larmes > je te vois comme 
lui, au moment de ta naissance , déchi- 
rer le sein , les entrailles de ta mère ; 
je te vois comme lui en butte à tous les 
élémens, je te vois les mêmes organes; 
je te vois comme lui la proie des dou- 
leurs du corps & de l’ame ; je te vois en- 
fin naître, vieillir et mourir comme lui. 
Eh ! quelle est donc la différence entre 
deux êtres à qui je vois les mentes 
sens , les mêmes besoins erlcs mêmes des- 
tinées ! Tu jouissais, dis-tu , de distinc- 
tions , que des usages, des conventions 
avaient formées. Lâche imposture! Il n’est 
point de convention entre l’oppresseur et 
l’opprimé, entre le tyran et l’esclave. Ces 
piérogatives , ces privilèges odieux furent' 
établis par des barbares, furent imposés 1 
par le fer, par le feu, sur les cadavres fu- 
mans de nos ayeux , au milieu de la dé- 
solation , des ruines, des larmes, de 1 
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more , que de farouches brigands se- 
maient sur leurs pas. La raison, l’équité, 
la morale et la nature qui sont avant tout, 
la sagesse impérissable, la puissance de la 
nation les anéantiflenr. * 

Songe, apprends , retiens bien que tout 
s’élève et tombe. Les Romains détruisent 
l’affreux gouvernement des Druides , qui 
immolaient les enfans des IVelches dans 
des mannes d’osier; un scélérat un Clovis, 
échappé avec vingt mille bandits des ma- 
rais , des forêts de la Germanie , chasse 
lesRomains,ct réduiten servitude ces mal- 
heureux Welches, ou Gaulois; un Pépin , 
autre brigand, descendant de je ne sais quel 
Ausberg , usurpe l’empire sur les héritiers 
de cette dynastie de barbares; un Hugues 
Capet , arrière petit-fils d’un V uidichiud 
ou VuidiKÏnq , esclave de Charlemagne , 
prend hardiment la couronne, arrache son 
sceptre à ses descendans , et s’assied au 
milieu des deux derniers rois qu’il avait 
empoisonnés. Les héritiers de ce dernier 
ont fait une assez belle fortune. Cette race, 
dans laquelle il y a eu tant de grands 

scélérats , 
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rentrera dans l’oubli , sans que le philo- 
sophe en soit étonné,* et sans qu’elle ait 
droit de s’en plaindre; et même, on le 
prédit sans être prophète , par la règle 
eternelle qui régit l’univers. 

Si nous remontons plus haut, nous voyons 
uli descendant des fameux Gracques , ré- 
duit à porter, sur son dos , une malle, du 
temps de Tibère. 

Un fils de Persée , dernier roi de Macé- • 
doine , tombé du trône , et réduit à rédiger 
les actes d’un dépôt des archives à Rome. 

L’empereur Porphirogentic , obligé de 
vivre du travail de ses mains. 

Un comte de Chester, de la maison de 
Lancastre , demandant l’aumône en Flan- 
dre, du temps de Louis XI. 

Un descendant des empereurs de Cons- 
tantinople , un Paléologue la demandant, 
dans le dernier siècle , à Venise. 

Christierne IV , roi de Danemarck, Ba • 
ja-çet, empereur d’Orient, Charles I er . et 
Jacques, roi d’Angleterre , et beaucoup 
d’autres sont morts dans l’obscurité, dans 
l’esclavage et dans les supplices. 
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Ceux-ci sont tombés, d’autres se sont 
élevés. • 

Agathocle , roi de Sicile, était fils d’un 
potier. 

Auguste t toit fils d’un boulanger, d’au- 
tres disent d’un banquier. 

Vitellius était fils d’un savetier. 

L’empereur Pertinax , d’un faiseur de 
briques. 

Probus d’nn laboureur d’Esclavonie. 

Aurélien , d’un fermier du sénateur 
Aurelius. 

Dioclétien , fils d’un affranchi. 

Maximin , qui disputa l’empire , avait 
gardé les troupeaux en Thrace. 

Théodose 111 y de traitant, devint em- 
pereur. 

Mahomety de misérable conducteur de 
chameaux , a fondé un empire et une reli- 
gion, qui gouverne une grande partie de 
l’Afrique, de l’Asie, et une portion de 
l’Europe. 

Les pontifes Alexandre V, Urbain IV, 
Jean XXI, Benoît XI , Pie V , Adrien IV, 
Sixte V étaient d’une naissance fort obs- 


cure. 
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Iphicrate , général des Athéniens, était 
fils d’un cordonnier. 

Cléon , autre général des Athéniens , 
avait été corroyeur. 

Eumène , grand capitaine du temps 
d ’ Alexandre , étoit fils d’un voiturier. 

Karus , consul , était fils d’un boucher. 

Marius fils d’un fourbisseur , &c. &c. 

En se rapprochant du temps où nous 
vivons. 

Olivier , le diable de barbier de Louis 
XI , devint comte de Meulan. 

Le cardinal de Bal'iie , sous le même- 
tyran , était fils d*n meûnier de Verdun. 

L’abbé Super , les cardinaux Ximénès , 
et Martinusius , de simples moines, de- 
vinrent non seulement premiers ministres, 
mais régens; le premier de la France, le 
second de l’Espagne , et le troisième de 
la Hongrie. 

Jacques Amiot , grand aumônier de 
France, était fils d’un corroyeur de Melun. 

Colbert était fils d’un marchand de vin 
dé Reims, tenant boutique à l’enseigne 
du Long-vêtu. 

nj 
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Pierre Landais , ministre absolu sous 
François II, duc de Bretagne, était fils 
d’un railleur. 

Le cardinal d’Ossat , sous Henri III et 
Henri IV, avait pour père un maréchal 
de village , etc. ect. etc. 

Eh! pauvres humains, si fiers, et si ri- 
dicules, vous êtes tous égaux en tombant 
des mains de la nature y vous êtes tous 
égaux en rentrant dans son sein; vous 
êtes tous égaux aux deux grandes épo- 
ques qui marquent , qui circonscrivent 
votre existence. 

Je ne connais pas d’idée plus sublime, 
plus funèbre et plus philosophique, que 
celle de Saladin , Soudan d’Egypte , qui 
mourut à Damas le 4 mars 1193 , vain- 
queur des indignes chrétiens croisés , et 
de l’Orient. Il touchait à ses derniers mo- 
mens ; il ordonne qu’on déploie pour 
étendard le linceuil dans lequel on allait 
l’ensevelir , qu’on le promène dans la 
ville, avec un héraut qui criait : voilà tout 
ce que Saladin , vainqueur de l’Orient, 
emporte de ses conquêtes et de ses trésors. 
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Leçon tardive et terrible à tous les rois, 
à tous les conquérans, à tous les hommes. 
Ofcz après cela, petits tyrans de l’agricul- 
teur , ridicules opprefleurs de quelques 
arpens de terre, ofez regretter vos abfurdes 
droits féodaux , ofez réclamer, vanter en- 
core ce que vous appelliez vos titres; qui*, 
forgiez des parchemins bien enfumés et 
tout nouveaux , pour obtenir l’exécrable 
honneur de defcendre d’un brigand , d’un 
aflaflin ! Les gouvernemens si mal or- 
donnés livrent à l’intrigue , aux crimes, 
les emplois les récompenfcs qui ne font 
dus qu’aux talens , à la vertu ; le hafard , 
ou ce qu’on appelle ainfi, qui n’est que 
le concours des circonftances calculables, 
met feul une différence apparente en- 
tre vous , entre vos malheurs ; car, con- 
folez-vous , hommes infortunés , vous 
êtes auffi près , et plus près du bonheur , 
en étant plus près de la nature, que ces 
hommes dont l’orgueil fait bien du frafcas, 
qu’un fultan caché dans le fond de fon 
harem ,• ils fouffrent et pleurent comme 
vous. 
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Toutes ces différences , ces conventions 
ridicules et barbares ne fonc pas un titre 
pour le bonheur, ne peuvent étouffer la 
nature. On ne peut preferire contre Tes 
droits irréfragables , imprefcriptibles ; une 
mite , un atome dans la malle des êtres, 
» qui un indan t fort du néant, ou du moins 
de la maffe inanimée , que l’inftarit qui 
fuit y fait rentrer , et engloutit peut- 
être pour jamais, qui pendant cet inftant 
eft en proie aux douleurs du corps et de 
lame, cet atome condamné à fouffrir , à 
pleurer, veut régner fur atome , le tour- 
mente, l’aflaflîne. Eh! Malheureux écra- 
fés par les Ioix fatales de l’univers , em- 
ployez à vous fecourir les reiïorts que 
vous faites mouvoiç pour vous opprimer; 
perfectionnez , calculez la morale, et di- 
minuez la maffe énorme des maux qui 
vous afliégent, & ne’ mêlez plus votre fang 
à vos larmes. ' 

CÎédez à la nature, aux lumières qui ont 
vaincu les tyrans. Français, o mes conci- 
toyens, o mes frères, reflouvenez-vous 
que l’ignorance a fait tous vos malheurs. 
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Ne. croyez pas à ces plats tyrans , à ces 
avares 6c indignes Iégillcs , qui voudraient 
vous replonger dans les ténèbres ôc dans 
les fers. Je dételle les opprefleurs antiques , 
je dételle les rois ; mais froids tyrans , 
charlatansde deux années, je vous dételle 
encore plus. 

Les rois sont du moins excufables, ils 
' n’ont pas vu leur origine, et la plupart, 
gonflés et llupides , croyaient de bonne foi 
être d’un autre limon que le relie des peu- 
ples , croyaient être au-deflus de la nation ,' 
qu’elle devait l’obéilTanee à leurs ordres 
individuels; mais vous, qui fortez au- 
jourd’hui du milieu de vos concitoyens , 
qui en fortez à leur voix, qui y rentrerez 
demain , de quelle audace , de quel front 
ofez-vous leur parler en maîtres, ofez-vous 
commander quand la loi vous condamne? 

C’ell joindre le ridicule à l’outrage^ 6c de 
toutes les tyrannies , c’ell la plus révol- 
tante. 

Quand je vois de petits municipes , tout • 
fiers de par leur écharpe , qu’ils tiennent 
de la main du peuple,. méconnaître fa 
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puiffance , fouler aux pieds fes droits, ou- 
trager, trahir leurs commettans, quand je 
les vois fe faire- valets des tyrans, quand 
je les vois difputer de baffeffe, de perfidie 
aux Séjans , aux NarcifiTes , je ne peux 
m’empêcher de m’écrier; à quels plats im- 
posteurs la France cft abandonnée! 

Je vais révéler une vérité à tout man- 
dataire du peuple, à tout écrivain, à tout 
journalifte , qui s’est vendu après avoir 
fervi fa patrie ; qu’ils apprennent donc , 
qu'ils en ont trop fait pour être innocens , 
pour être épargnés, fi le defpotifme repre- 
nait ce qu’il a perdu; qu’ils sachent que 
la cî>ur des rois eft inexorable, qu’elle ne 
pardonne jamais,- que quand on a tiré le 
glaive avec les tyrans, il ne faut le re- 
mettre dans le foureau qu’après qu’ils font 
exterminés ; les comités soudoyés se- 
raient les premiers qui fentiraient les effets 
de leur indigne fureur. Ils fe reffouvien- 
nent d’avoir été obligés de les acheter à 
grands frais, ils fe reffouviennent de tout 
le mal qu’ils en ont reçu , avant de les 
avoir à leur difpofition. Que tout re- 
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préfentant , que rout fon&ionnaire pu- 
blic penfe à fa propre fécurité. Je ne leur 
parle plus au nom de la patrie, ce n’est 
qu’un mot pour eux : qu’ils penlent à Jean 
Defmarais fous Charles VI ; qu’ils fe ref- 
foüvicnnent de la fin tragique du duc de 
Guile & de Ton frère, aflaflinés à Blois 
par ordre de Henri III, &c. &c. qu’ils li- 
fent enfin l’hiftoire de tous les peuples, 
& qu’ils difenc fi tes rois favent par- 
donner. 

Ils ne relie donc , à tout homme qui 
s’ell montré citoyen , que de l’être fans 
celle; il ne relie donc à tout écrivain qui 
a fervi et trahi fa patrie, tour-à-tour, que 
de revenir au plus tôt fous fes drapeaux. Je 
ne parle pas à- ces grands fcélérats qui 
ont porté Paifdace et la perfidie à fon com- 
ble, qui ont porté les. coups les plus ter- 
ribles à la liberté ; leur retour ne ferait 
qu’un jeu barbare, & un attentat de plus. 
Ils font montés à un point où il faut que 
leur tête tombe fous le bras du defpotifme , 
ou fous le fer des loix. Il n’y a ni retour 
ni pardon pour eux : la cour les punirait 
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de l’avoir fervie ; & le peuple, indigné 
de ce qu’ils ont vendu ses droits, la preuve 
en main de leurs forfaits, demandera leur 
fupplice. 

Les millions que cette cour jette au mi- 
lieu d’eux , pour atTbuvir leur voracité , 
ne font pas perdus, fi. elle peut venir à 
bout de fon plan toujours oppreiïeur , 
toujours tyrannique , toujours ufurpateur 
des drbits facrés de 1a nation. Elle ne peut 
y réufiir, fi les bons citoyens relient unis; 
fi cette malle impofantc & terrible de 
forces , de lumières, cft dirigée par un ef- 
fort commun , n’eft employée qu’à fervir 
la liberté. On verra de plus en plus fon 
afFreufe nudité, on verra ce fantôme de 
pouvoir s’évanouir , tomber dès que le 
peuple l’abandonne, dès que la nation, à 
qui on ofait dire .qu’on ne tenait l’em- 
pire & le trône que de Dieu et de fon épée , 
déploie fon énergie, fa puissance; blaf- 
phêmes contre les peuples , blafpbêmes 
adorés à genoux par des hommes abrutis, 
dégradés , l’empreinte, le fceau de l’cfcla- 
vage fur le front. Tyran, fi c’eft de la 
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part de Dieu , de la nature dont tu foules 
aux pieds les loix , que tu portes la cou- 
ronne , que tu me ravis les dons les plus 
précieux que j’aie reçus d’elle ,• qui font 
Ja liberté , l’égalité , montre-moi l’ordre 
qu’elle doit t’avoir donné ; fi tu n’obéis , tu 
n’es qu’un impofireur, qu’un lâche dépréda- 
teur de fcs bienfaits éternels. Si c’eft par 
ton épée , ta poffeÆîon n’cft qu’un outrage 
fanglant. Ce (ont jj^nc les forfaits, le fang 
des peuples, qui l’ont affermie furton front! 
Eh! s’ils n’étaient généreux , ils devraient 
punir , exterminer le monftre furieux , 
qui ofe leur faire cet horrible aveu ; la 
première partie de la poflefiion que tu 
vantes n’eft qu’bn ridicule infenfé ; la 
fécondé eft une insulte réelle et barbare 
envers Dieu & les hommes. Oui , tyrans, 
ufurpatcurs , il eft trop vrai , vous ne 
tenez le feeptre le trône où vous êtes 
afiis , que des mains de l’artifice , de 
l’ignorance , de Pabrutiiïement ou de la 
férocité , de la deftruébion , du vol à 
main armée, des embrâfemens , de la 
mort , des ruines, de la guerre. Exécra- 
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blcs forfaits ! dépravation inconcevable!. 
Quoi ! on érige en droit I’anéantiflfe- 
menc de tous les droits ; on érige en 
droit le .brigandage , l’invafion par le 
meurtre, par le fer , par le feu ! On ofe 
prononcer , on ofe dire, le droit de con- 
quête ! Barbares, abfurdes infenfés,& mal- 
heureux humains, jufqu’à quand ne pro- 
noncerez - vous que des mots ? La con- 
quête n’eft qu’un vq] fanglant , n’eftr 
qu’un grand aflalfinat des peuples. Si les 
Gaulois n’avaient pas été vaincus , défar- 
més par les Romains , ils ne fe feraient 
pas laiffés fubjuguer pat vingt mille bri- 
gands des bords du Mein , de la Meufe 
& du Rhin., eux qui avaient réfifté pen- 
dant plus de dix années aux farouches 
vétérans de Rome ; ils auraient dû li- 
vrer au fer du bourreau la tête du barbare 
Clodvic , & des principaux chefs de cette 
armée de fcélérats ; mais les droits de 
l’homme étaient méconnus des farouches 
vainqueurs & des malheureux vaincus. 
Aujourd’hui, j’invite tous les peuples fiers, 
généreux, amoureux de la liberté, à faire 
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tomber la tête du premier tyran , qui met- 
tra un pied ennemi fur leur terricoire , fi 
le deftin le livre encre leurs mains. 

Dans les Crimes des Rois , j’ai attaqué 
la tyrannie, le defpotifme héréditaire. J’ai 
ébranlé leurs affreux autels. J’attaque dans 
cet ouvrage des oppreffeufs de deux an- 
nées, qui veulent raffermir par de pré- 
tendues loix la caufe de vingt fiècles d’at- 
tentats. J’ai dû renverfer ces petits despo- 
tes éphémères dont l’audace égale la courte 
durée de leur exiftence. L’édifice ruineux 
et barbare de la monarchie, ou du defpo 
tisme, car c’est la même chofe , avait été 
abattu , terraffé par les Français , qui ne 
S’attendaient pas, quand fa chute fut le prix 
de leur fang , à voir relever fon horrible * 
coloffe fur des décrets prétendus confti- 
tutionnej^. Il exiftait ; mais fon exiftence 
n’était qu’une dépravation morale, n’éraic 
qu’un abus criminel dé la force de tous , 
ifolée fur la* tête d’un feul. L’ignorance , les 
fiècles, la barbarie, avaient cimenté l’exé- 
crable puiffance qui les écrafait ,* mais 
la mêfure de fes forfaits était comblée $ 
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chaque pas, fes excès , chaque nouvel at- 
tentat ne failaient plus qu’avancer fa ruine. 
Depuis long-temps le moment de l’explo- 
fion écaic attendu ; le peuple n’avait rien 
encore , parce qu’il ignorait fa puiflance, 
à oppoferaux crimes de la cour, fa volonté, 
fes caprices, les cruautés étaient la charte 
le diplôme, la conftitution où venaient 
mourir fes réclamations , fes plaintes, fes 
foupirs , fes cris & fes larmes : mais la 
tyrannie fous laquelle les peuples gémif- 
faient n’était point rédigée en code; on 
favait que ce n’était qu’un ufage féroce 
&: immémorial, un abus énorme de la force 
de fes tyrans; tout homme en qui la fer- 
vitude n'avait pas brifé le reflort de la 
♦ nature le voyait, le favait, et espérait d etre 
vengé. Jufqu’aux agens les plus dilTolus 
de cette cour tyrannique , livrée à tous les 
fcandales , H féconde en attentats , la 
voyaient rouler vers fa perte inévitable. 

Peuples, n’oubliez pas qu’elle a fait périr 
depuis quinze cents ans plus de cent mil- 
lions do Français par les guerres injuftes. 

forcenées , dans les cachots , par 4es af- 
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faïïinats particuliers & juridiques, par les 
empoifonnemens , en déchaînant les peu- 
ples l’un fur l’autre, tantôt les proteftans 
contre les catholiques, tantôt les catho- 
liques contre les proteftans. Craignez cette 
cour, où la vertu cft fi rare, & la fcéléra- 
tciïe fi commune. Ne vous défiez jamais, 
tant d’elle , que quand elle vous paraîtra 
dans un calme perfide ; défiez-vous de Tes 
indignes carefifes , de Tes funeftes préfens. 
Peuples , veillez fans ceftc fur vos dépar- 
temens , fur vos direétoires, fur vos mu- 
nicipalités ; prenez garde qu’on ne fade 
avec eux des concordats impies. Vous avez 
encore des combats à livrer pour obtenir 
la jouiflance entière de vos droits, & vous 
ne pourrez les conferver qu’en en livrant 
encore , ou du moins qu’en veillant fans 
cefle. Protégez de votre puiiïance fouve- 
raine la jiberté de la preiïe ; c’eft elle qui 
à déjoué & déjouera tous leurs projets. 
Que le fer de la loi frappe le tyran & 
l’esclave qui suivraient pour lui porter 
quelque atteinte. 

On ne faurait trop répéter cette vérité; 
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que la France a fait un pas vers Ja liberté, 
au moment que l’art admirable de l’im- 
primerie y fut apporté par des Allemands 
en 1474; &. toi, homme eftimable qui 
le mets en pratique , reffouviens-toi , que 
pour les remercier , n’oublie pas que tel 
était l’état déplorable ou l’ignorance nous 
avaitréduits , que tel était l’abrutilfement, 
que des pédans , en bonnet quarré , appelés 
Docteurs es-loix , voulaient condamner à 
être brûlés comme forciers , ces hommes 
à qui la France , au défaut de leur patrie , 
doit élever des ftatues. 

Qu’il ferait beau pour elle de venger de 
quatre fièclcs d’indifférence , d’oubli , de 
placer au haut d’une colonne élevée à la 
liberté le nom de Jean deCutt.emberg , qui 
fit à Maïence en 1450 les premiers cfïais 
typographiques , & ceux cTUlric Gering , 
de Mathieu Crans , &. de MichelEribulger , 
qui apportèrent enfuite à Paris cet art 
qui éternife tous les chef- d’œuvres, tou- 
tes les productions. Cette découverte a 
rendu feule le génie immortel. Jufqu’a- 
lors fournis aux loix fatales de la nature, 
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Je génie a péri , & ne périra plus ; vérité 
qui peut faire croire à la chute totale des 
tyrans , & a l'exigence éternelle de la li- 
berté. Il n’y a que les âmes paflionnées po al- 
la vérité qu’elle fait découvrir qn ; vexent 
être libres : faifons donc aimer ia venté , 
en la montrant armée de toute fa force, 
révêtue de tous fes charmes. Eclairez l’uni- 
vers, & l’univers fera libre. 

Les clameurs qu’on jettc-contre la libre . 
expanfion des lumières , font les cris des 
tyrans épouvantés. Les brigands, les af- . 
faflins cherchent les ténèbres ; l’homme 
vertueux ne cherche que le jour: la ca- 
lomnie ne l’ébr’anle , ne l’atteint jamais ; 
elle ne fait fortune que quand le flambeau 
de la vérité elt éteint, ne peut pas la con- 
fondre. LailTez donc la liberté de la prciïe * 
éclairer tous les forfaits. Les fcélérats 
craigent la médifance * 8c non la calomnie. 
Eh ! quand les dangeçs de* tout imprimer 
feraient aufîi réels qu’ils font faux 8c il- 
lufoires , cft-ce un titre pour en arrêter 
la marche bienfaifante ? Mais les dangers 
font nuis pour les gens de bien , 8C 

c 


Digitized by Google 


XXXlV 

n’exiftent que pour les coupables. Doit-on 
éteindre le feu , parce qu’il lance la foudre ? 
Doit-on laiffcr le fer dans les entrailles 
de la terre, parce qu’on en forge des poi- 
gnards ? S’il arme ‘des mains barbares, 
apprends homme ftupide, qu’on en fait le 
foc de ta charrue. 

Eft-ce la liberté de la prelTe qui a fait 
commettre les attentats de tous les iiècles, 
qui a couvert l'a France , l’Europe entière, 
d’oflemens, de deuil, de mort, de larmes, 
de ruines ; non , non , tyrans , non , non , 
déprédateurs , non , non , alfaffins des 
peuples: l’imprimerie n’y fut connue que 
dans le milieu du quinzième fiècle , Sc les 
temps qui l’ont précédée ont été aufii hor- 
ribles que ceux qui l’ont fuivie. Les op- 
prefTeurs politiques & religieux la pour- 
fuivirent avec barbarie , firent périr de 
faim dans les cachots , immolèrent dans 
les places publiques, brûlèrent, rouèrent, 
tenaillèrent fans pitié les malheureux qui 
voulurent en faire ufage , qui voulurent 
éclairer leurs contemporains. 

Jamais Coliguy n’eût été aflaffiné, ja- 
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mais deux cent mille Français n’eulîènt 
été maflacrés dans la nuit de farig de la 
Saint-Barthélemi , fi le fecret exécrable 
» de la cour de Médicis'eût pu être rendu 
public par l'imprimerie, li elle eût Tonné 
l’alarme ; car Coligny fut averti : il ne 
donna pas aflez de confiance à ces bruits 
populaires. Ne les méprifons jamais , ou 
la mort fuivra notre fatale fécurité. Un 
garde du corps de Charles IX le blelîa 
à la main deux jours auparavant d’un coup 
d’arcquebufe, tiré d’une fenêtre du Iouvrc. 

Le roi jura de pourfuivre l’afTaffin , &: lui 
fit donner un cheval pour s’enfuir. Jamais 
cette nuit des enfers , cette nuit de mort 
n’eût couvert la France , si elle eût pu 
divulguer le dernier complot tenu aux 
tuileries entre le roi, la reine mère, les 
ducs d’Anjou , de Nevers , de Rets , de 
Tavannes: fi cet indigne confeil d’aiïaf- 
fins eût redouté la publicité qu’eût pu 
donner à leurs forfaits la liberté de la prelïè; 

Si il eût craint que le peuple éclairé fur 
leur trame infernale , au lieu de Te Iaifier 
égorgerons prenant confeil que du mal-* 
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heur, de la néccÆîté, du défcfpoir, fe li- 
vrant à une infurredtion vertueufe , eût 
traîné à la grève toute cette cour abomi- 
nable. Peuples , la liberté de la p relie eft 
le frein des fcélérats couronnés. 

Si elle eût exifté, elle eut épargné au 
monde ce crime horrible & nouveau ; 
elle eût épargné l’attentat irrémifliblc de 
ce Charles IX, qui l’a livré à toutes les 
furies des enfers, qui l’a plongé au fond 
du tartare , au milieu de fon exécrable 
cour, au milieu de fa famille fcélératc 8 & 
barbare ; qui l’y retiendra pendant tous 
les ûècles, ou il n’exifte pas. 


LÉS 


Digitized byX^oogle [ 


LES DROITS 

DU PEUPLE 


SUR 


L’ASSEMBLÉE NATIONALE. 



CHAPITRE PREMIER. 


Du Peuple et de T Assemblée Nationale « 


Le peuple dépend-il de l’assemblée natio- 
nale, ou l’assemblée nationale dépend-çlle du 
peuple? Point de faux-fuyans ; il faut répon- 
dre. Pour le faire sans ambiguité , définissons. 

Qu’est-ce que l’assemblée nationale? 

C’est une section du peuple. Qu’est-ce que 
le peuple ? C’est le tout dont elle émane , c’est 
le souverain qui l’a créée. 

La section doit-elle l’obéissance au tout: 

* 

e*t-elle sujette du souverain ? 

Oui, sans doute ; ou la partie serait plus 
puissante que le tout , ou le souverain serait 
un mot illusoire. 

A 


(O 

L’assemblée nationale est donc sujette du 
peuple , lui doit donc l’obéissance , plus qu’au- 
cun autre corps ; c’est en morale une vérité 
aussi claire que le jour. Plus l’emploi qu’il 
confie, qu’il impose, est important, plus on 
en doit répondre , plus on dépend de lui. 

Après l’assemblée nationale , qui est le plus 
dépendant , le plus sujet du peuple i C’est le 
roi. Ayant en sa garde plus que tous ses autres 
mandataires , .il est soumis à une plus grande 
responsabilité. La loi ne lui étant confiée que 
pour la faire exécuter, s’il l’enfreint, loin 
d’étre épargné, son glaive doit être suspendu 
sur sa tète , prêt à le punir , prêt à le frapper. 

Qu’on ne s’étonne point de ces principes. 
Ils sont grands , ils sont vrais , ils sont éter- 
nels , ifc écrasent les tyrans ; on doit les faire 
entendre à un peuple fier , généreux , sensi- 
ble , amoureux de la liberté , qui ne la con- 
naît pas encore , qu’on voudrait par tous les 
moyens , par tous les crimes , retenir dans 
l’esclavage. 

On voit que l’inviolabilité du roi , que l’in- 
violabilité des représentans du peuple est une 
absurdité révoltante, criminelle et barbare.* 

L’assemblée nationale, cette partie, cette 
section du peuple, peut-elle lui donner des 
loix irréfragables ? 
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Gette seule question est un outrage, est 
un blasphème contre la majesté de la nation.-. 
Elle ne peut jamais que les lui proposer , les 
présenter à sa sanction. Nul corps existant 
dans son sein , nul individu , roi , pontife , 
dictateur , despote ou tyran n’a le droit de 
les sanctionner , de les ratifier , que sa vo- 
lonté générale. 

Le peuple qui peut tout , ne peut , sans 
être insensé , consentir à être dépouillé à 
être enchaîné; le consentement d’un tel peuple 
serait nul, s’il pouvait exister. Il 11e peut dé- 
pouiller les races futures. L’instant où il con- 
sentirait à faire un abandon illégitime de seâ 
droits inaliénables et sacrés , serait détruit par 
l’instant qui suivrait. Le peuple rentre dans 
tous ses droits pendant la durée mobile et 
eternelle de tous les instans, de tous les jours* 
de tous les ans , de tous les siècles , qui rou- 
lent , s’entassent, s’effacent et roulent encore.' 

L’assemblée nationale ne peut , ne doit dé- 
créter que l’opinion publique , la volonté 
générale , parce qu’il n'y a qu’elle qui -soit 
la loi. Tout décret contraire à l’opinion pu- 
blique n’est qu’une décision isolée , nulle * 
qui ne doit s’appeler qu’individuelle , eu 
ésfard à la masse totale de la nation ; l’opi- 
nion publique est la majorité des volontés, 
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toute autre définition e$t sophistique , et atten- 
tatoire à l’universalité des opinions , seules 
souveraines. 

L’assemblée nationale ne peut donc jamais 
exercer les droits suprêmes ; non , ils ne ré- 
sident que dans le tout , dans la masse totale 
des individus , dans la majorité , la réunion , 
l’unité générale des opinions , des Volontés , 
des intérêts ; dans les droits eternels inhérens 
au peuple, inaliénables , intransmissibles pour 
un seul instant. Eh ! législateurs tyranniques, 
décréteurs impitoyables , spoliateurs ignorans 
ou coupables , vous prétendez les usurper 
pendant deux années ; et les législatures se 
succédant sans interruption , il en serait dé- 
pouillé pour jamais. Que serait-il alors ? Que 
deviendrait-il pendant ce temps funeste ? Il 
cesserait d’être peuple en cessant d’étre sou- 
verain ; la nation n’existerait plus dans la na- 
tion. Elle n’existerait plus dans les villes , 
dans les campagnes , dans les cités, dans tout 
l’empire ; elle serait isolée dans une étroite 
enceinte , dans un aréopage de prétendus 
sages , dans un sénat d’oppresseurs. Vou- 
loir ainsi rétrécir , dégrader , avilir , le génie 
imposant , la majesté du peuple , vouloir enva- 
hir pour jamais ses droits souverains ; c’est le 
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plan le plus audacieux et le plus criminel 
qu'aient pu concevoir des tyrans. 

Tout représentant du peuple qui , averti 
de l’opinion publique, la foule aux pieds , et 
propose , fait rendre des décrets destructeurs 
de sa souveraineté, est plu s coupable que tout 
autre citoyen. L’assembléç nationale ne de- 
vant faire que des actes conservateurs de ses 
droits souverains , que des actes de sujet à 
l’opinion , à la volonté générale , à la majo- 
rité de la nation ; cette réunion réelle et 
exprimée des volontés lui commande plus 
impérieusement l’obéissance qu’au reste des 
citoyens. Elle ne doit en manifester que la 
rédaction à limasse totale , peur , par le 
peuple, en dernier résultat , l’improuver ou 
ladopter. 

Elle ne peut modifier la volonté générale, 
qui est la loi , et non des décrets isolés , soli- 
taires usurpateurs ; elle, ne peut la changer 
sans se rendre coupable. Si elle l’altère , qui 
]a respecteia ? 

Si f opinion publique n’est point décrétée, 
l’opinion publique casse les décrets. On ne 
doit aucun égard , aucun respect , aucune 
obéissance à des décisions assises sur sa ruine ; 
c'est p.ç montrer digues d’être libres que de 
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renverser d'une main courageuse, intrépide, 
les fantômes de la vénalité , de la corrup- 
tion , de l’ignorance et de l’esclavage. 

Que les amis de la constitution ne soient 
point alarmés ; je ne vais ébranler que son 
simulacre ; je ne toifche point aux fonde- 
mens , je révère les bases décrétées au mo- 
ment de la chute épouvantable du despotisme ; 
eux seuls se soutiendront : je ne frappe que 
des décrets contradictoires avec leurs prin- 
cipes éternels. 

Alors ce n’est point les soutiens de la cons- 
titution qu’on attaque , alors ce n’est point 
l’assemblée nationale qui dicte ces décrets. 
C’est une troupe de conjurés, de conspira- 
teurs , de tyrans , de factieux mêlés dans son 
sein , à ce ^ue le civisme à de plus pur. 

Nous allons examiner dans le chapitre sui- 
vant , si les décrets prétendus constitutionnels 
sont exceptés de la règle générale. Si ce sont ' 
des dieux qui les ont rédigés, respectons leur 
ouvrage. Si ce sont des hommes , osons les 
examiner , les attaquer , les détruire. L’obéis- 
sance commandée , aveugle , avilit l’esclave 
et le tyran. Une pareille loi décèle la faiblesse , - 
l’impuissance , la tyrannie du législateur; une 
pareille loi est l’opprobre de la morale. 
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CHAPITRE IL 

De la Constitution. 

P eut-on toucher à la constitution avant un 
temps déterminé ? Peut-on défendre aux lé- 
gislatures suivantes delà changer, même en 
l’améliorant ? Cette défense , ces deux ques- 
tions ne peuvent être sérieusement faites que 
par des fous , des esôlaves , ou des tyrans ; 
pour les résoudre , il faut encore définir les 
termes. Quest-ce que c’est qu’une constitu- 
tion ? C’est ce qui établit un empire sur des 
bases avouées par la morale et la nature ; il 
n'en est pas d’autre. Tout état autrement 
gouverné a des édits , des ordonnances , des 
décrets , et n’a pas de constitution. Une cons- 
titution est une charte , un diplôme , un mo- 
nument public , où le peuple , où chaque 
homme peut recourir quand il est opprimé. 
C’est un recueil de loix qui garantit la vie, 
la liberté , la sûreté , la propriété de tous 
et de chaque individu : c’est une déclaration 
solennelle des droits naturels , inaliénables et 
sacrés de l’homme, sans nulle exception , sans 
nulle distinction que les talens et les vertus. 
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Alors un telacte , un tel contrat entre les peu- 
ples est sacré par sa nature , et les hommes ne 
peuvent consentir à l’enfreindre , à le changer, 
tant que la raison éternelle sera leur partage, 
tant que la majorité de la nation ne sera pas 
en démence; mais si des tyrans donnent le 
nom fastueux de constitution à un amas in- 
digeste de décrets contradictoires , lâchement 
individuels , posés sur le désaveu de la vo- 
lonté générale, sur le mépris audacieux de 
■l’opinion publique ; s’ils donnent ce nom pro- 
fané à ce qui enfreint , foule aux pieds les 
droits éternels de l’homme , ils le prostituent. 
C’est un saint devoir de briser ce prétendu 
code , assis, sur la ruine du contrat des peu- 
ples , assis sur la ruine de la liberté. Une telle 
constitution n’est qu’un outrage, n’est qu’un 
fantômeextravagant, oppressif et barbare; une 
-telle constitution n’est qu’un iassemblage de 
-forfaits individuels , n'est qu’un assassinat 
‘.prémédité du pacte social ; c’est le plus grand 
.crime que des conjurés aient pu commettre 
.contre la nation ,:et chaque individu vertueux 
.doit coaliser ses .efforts , doit .rassembler ses 
forces pour le faire punir , et épouvanter les 
scélérats qui .combinent son esclavage avec 
.une audace si froide , une cruauté si lâche 
pt si profonde. 
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Si ces vérités sont frappantes, si on ne 
peut les méconnaître , la question est éclair- 
cie et résolue. Pour le prouver , il faut qu’on 
examine la constitution; si cet examen le dé- 
montre sans réplique , il faut la réformer. 
Il n’y a que des ignorans, des fourbes, des 
tyrans qui ordonnent une obéissance aveugle 
et stupide. 

On ne doit respecter que ce qui porte la 
sanction , l’aveu de la nation et son salut 
suprême : on ne doit respecter que ce qui 
porte l’empreinte irrésistible de la morale 
invariable, qui nécessite le consentement des 
peuples, et cela sans contrainte. Oui, citoyens, 
si elle présidait aux loix qu'on vous prépare, 
vous pourriez être assurés qu’elles braveraient 
l’effort des tyrans , les révolutions et les ca- 
lamités ; vous pourriez être ussurés que , par 
sa propre force, la constitution commande- 
rait l’obéissance , serait admirée , enviée de 
tous les peuples. Il n’est que ce seul moyen 
de la rendre inébranlable ; il ne serait point 
nécessaire de poser, dès l’entrée, ces loix 
coercitives , ces loix de barbares , ces loix de 
sang , qui décèlent leur insuffisance , qui 
montrent la nullité , l’ignorance mille fois dé- 
mentie du législateur, et la présence des ty- 
rans : il ne serait point nécessaire de défen- 


C 10) 

dre de l’attaquer, de l’enfreindre. Qui pour- 
rait en effet proposer de changer des loix, 
dans lesquelles le peuple verrait clairement 
son salut et son bonheur ; car la morale est 
simple, frappe tous les esprits, commande 
à tous les cœurs; car la morale est la raison 
mise en pratique? Il n’y aurait que quelques 
individus dépravés qui voudraient vivre de la 
déception des peuples ; il n’y aurait que des 
tyrans. Mais ces loix doivent les anéantir , et 
rendre leur réexistence , leur renaissance im- 
possibles. Il est do'nc prouvé que , pour qu on 
ne pujsse attaquer, renverser la constitution, 
il faut la fonder sur la morale , sur le salut 
du peuple ; tout autre moyen , tout autre fon- 
dement est ruineux. 

Défendre de détruire un décret, quand la 
raison , revêtue de toutes ses forces , l’im- 
prouve et le condamne; défendre seulement 
de l’attaquer, quand la voix, quand le salut 
de tous l’ordonne , c’est une tyrannie autant 
horrible qu’elle est vaine , quelle est ab- 
surde ; c’est vouloir qu’il soit ouvertement 
enfreint; c’est vouloir soulever, armer contre 
lui tous les ressorts physiques et moraux d’un 
empire. Une telle défense ne peut partir que 
d’un législateur ignorant ou coupable ; une 
telle défense est l’aveu de son crime ou de 
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son impéritie ; une telle défense est l'aveu 
qu’il ne sait pas conduire les hommes à leurs 
devoirs, à la vertu par leurs propres intérêts; 
une telle défense enfin est l’aveu formel que, 
dans les deux cas , il est indigne de leur 
donner des loix. Publicistes des tyrans, légis- 
lateurs assis sur la ruine des loix, quand vous 
ne borneriez qu’à six , qu’à trois mois le droit 
de démontrer que vos décrets sont oppres- 
seurs ; quand vous n’enleveriez ce droit éter- 
nel, ce droit d’examen qu’on ne peut ravir 
à tout être qui ne pense, sans un attentat ef- 
frayant au droit le plus sacré de la nature ; 
quand vous ne l’enleveriez, dis-je, que pen- 
dant un mois , pendant un seul jour , tous les 
crimes commis par cette défense dans ce 
jour de ténèbres , tous les forfaits dti despo- 
tisme , qui veille sans cesse , retomberaient 
sur vos têtes. Défendre de faire usage de la 
raison éternelle avant un temps déterminé , 
y eut-il jamais de crime plus absurde et plus 
barbare ! 

« 

Quoi ! tyrans impies de la pensée, du juge- 
ment, de la raison , du plus beau présent que 
Dieu , que la nature ait attaché , ait fait à 
l’homme , qu’il lui ait donné pour en faire 
usage , vous voulez détruire, anéantir son 
Yoeu , sa volonté , son ordre éternel! Eh! dans 
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quel temps encore ! quand tout l’intéresse , 
quand tout l’invite , quand tout l’appelle à le 
manifester pour le plus grand bien de tout 
l’empire. Tout homme , sur-tout dans ce mo- 
ment dangereux , est comptable à la patrie de 
ses connoissances , de ses lumières , de ses 
talens. 

Prétendez- vous renouveler ces jours sacri- 
lèges , ces temps d’ignorance et de malheur, 
où de barbares sectaires donnaient pour loi 
irréfragable leur démence , leurs impostures 
aux nations abusées , aux peuples par eux ren- 
dus stupides à force de crédulité? Votre espé- 
rance est vaine et criminelle , attentatoire aux 
droits sacrés du pacte social. Je vous dénonce 
à la nation, à vos commettans, qui n’ont ja- 
mais pu consentir de vous donner le droit 
çtuel de les dépouiller, le droit impossible 
de leur ravir le résultat nécessaire de leur 
existence morale. Vous n’avez rien qu’ils ne 
vous aient .trausmis ; ils n’ont pu vqus don- 
ner que des droits conservateurs d£ leur pou- 
voir souverain , qui vous commande l’obéis- 
sance, dont il’ ne peuvent jamais être dépouil- 
lés.; vous n’exercez que les fonctions de -sujets 
à la volonté générale : par quelle confusion 
étrange, par quel oubli coupable, feignez- 
vous de la méconnaître ? Par quel mépris 
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audacieux voulez-vous faire asseoir à sa place 
votre volonté isolée et individuelle , eu égard 
à la masse générale des opinions, 'des volon- 
tés ? 

Une poignée de satrapes , une tourbe d’op- 
presseurs , un vil ramas de conjurés , qui 
voient leur salut futur dans ce simulacre de 
constitution , ont dit , et des esclaves répè- 
tent, qu’il n’y aurait rien de stable, si l’on 
permettait d’y toucher: objection de tyrans. 
Il n’y aura rien de stable, sans doute, tant 
que ses bases seront posées sur leurs crimes 
individuels et accumulés , tant qu’elles se- 
ront assises sur le long mépris de la nation , 
surles outrages et les malheurs épouvantables 
du peuple. 

Mais posez-la sur la morale, vous verrez si le’ 
peuple , si la nation , dont le salut doit être la 
loi suprême, proposera de la changer, souffrira 
qu’on la renverse. Non, non, tyrans, non, non, 
vils imposteurs , elle nécessitera l’obéissance 
par sa force éternelle. Si elle ne porte son 
empreinte sacrée, nous n’avons point de cons- 
titution , notre liberté n’est qu’un fantôme ; 
il faut pleurer sur la génération présente et 
sur les races futures. 

Nul peuple sur la terre n’a encore eu de 
constitution. Je ris de pitié quand je vois 
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chercher dans Grotius, Hobes, Puffendorf, 
Machiavel, dans Aristote même, tous publi- 
cistes des tyrans , quand je vois chercher , 
prendre dans le code monstrueux , des An- 
glais , et non dans la nature, dont le livre est 
ouvert, lesloixqui doivent reconnaître, con- 
sacrer les droits de l’homme, dans ce recueil 
arraché pal* lambeaux des mains forcenées des 
tyrans. 

C’est pourtant par ce mot si répété de 
constitution , dont on a tu la définition , qu’on 
a défigurée, dont on a dérobé le sens pré- 
cis au peuple , c’est pourtant par ce mot mal 
entendu , fait pour le rassurer contre l’audace 
effrénée des oppresseurs, contre les scélérats, 
qui vendent , achètent à l'encan , trafiquent 
i. bureau ouvert de sa liberté ; c’est par ce 
mot, dis-je, qu’on est parvenu à l’effrayer, 
à le tyranniser, à l’asservir, à lui faire croi- 
re , à lui faire jurer que tous les fantômes 
qu’il plairait à ses mandataires de revêtir 
de ce nom, devaient être sacrés pour lui; car la 
ligne de démarcation entre les décrets pré- 
tendus constitutionnels , et les décrets régle- 
mentaires est nulle. Non, non, peuple inat- 
tentif, peuple encore trop léger, peuple bon, 
peuple crédule , et qu’on dépouille ; non , 
non , chers concitoyens , apprenez , retenez 
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bien qu’il n’y a de saint , qu’il n’y a de sa- ‘ 
cré que la morale ; qu’il n’y a d’irréfragable 
que ce que -votre volonté souveraine ratifie , 
que ce qui en porte l’empreinte nécessaire 
et prononcée. Il est étrange, il est vrai, il 
est bien malheureux qu’on soit obligé de 
rendre à ce peuple si long temps outragé , 
dont d’indignes oppresseurs avaient dépravé 
et dépravenf les facultés, qu’on soit obligé 
de lui rendre , pour ainsi dire malgré lui , 
les droits souvei ains qu’il avait perdus , et 
qu'il peut reprendre en un instant. Des spo- 
liateurs , des brigands de vrais voleurs aidés - 
de leurs# complices l’en avaient dépouillé , 
tantôt par des forfaits rapides et inouis , 
tantôt par des attentats lents , progressifs et 
accumulés, et voudraient les lui ravir encore. 
Déprédateurs , tyrans , assassins de la nation, 
il est trop tard , vous êtes à découvert ; vos 
complots lui seront dévoilés , lui seront dé- 
noncés, vos crimes seront aussi vains qu’ils 
sont lâches et cruels. Et toi, charlatan cou- 
pable et avili , qui as trafiqué à prix d’or de 
ses droits , de sa liberté, de son sang , la mort 
a rompu tes projets ; tu n’as pas joui long- 
temps de l’œuvre impie que tu as voulu con- 
sommer. Tu laisses après toi quelques âmes 
brûlantes de l’amour de la patrie , et qui 
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se vouent, sans autre espoir que l’infor^pme , 
au besoin de la servir. 

Le peuple est souverain , tous ses droits 
dérivent de ce principe. Eli ! législateurs , vous 
voulez l’asservir ! Il vous commande l’obéis- 
sance , et vous vous déclarez ses tyrans ! Vous 
n'avez point, d’ordres impérieux qui vous au- 
torisent à porter des décrets spoliateurs de 
ses droits souverains. Il ne peuf , sans être 
insensé, vous avoir ordonné de les lui ravir. 
Vous n’étes donc pas les agens de la volonté 
générale , quand vous portez des décrets qui 
tendent à le dépouiller. Vous n’exercez donc 
alors que votre yolonté barbare et; indivi- 
duelle ; et alors tout ce qui en émane, tout 
décret est donc nul , criminel , attentatoire 
aux droits dé la nation , aux droits du sou- 
verain. 

Eh 1 quel acte , quel décret plus tyrannique 
que celui que vous préparez, que celui qui 
prétend la dépouiller du droit d’examiner , 
d’analyser , de combattre la constitution , d’a' 
méliorer son sort ! On n’est pas assez étonné , 
assez effrayé , assez indigné de cet excès d’au- 
dace. Frémissez , citoyens , en voyant vos 
égaux, vos mandataires qui, sortis, hier de 
parmi vous , à vo3 voix , à vos ordres , au- 
jourd’hui vous dépouillent j en voyant ces 
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tyrans de deux années qui vous enchaînent* 
et sur-tout songez à vous venger. 

Quoi ! des hommes envoyés par les peu- 
ples pour les défendre des fureurs du despo- 
tisme, pour les venger des outrages , des longs 
malheurs qui les ont écrasés, qui leur avaient 
juré en présence et sous les auspices de T E- 
terncl de ne pas se séparer , qu’ après que 
leurs droits imprescriptibles et inaliénables 
seraient reconnus ; que ces hommes , que ces 
perfides mandataires l’aient pu , qu’ils ne 
l’aient pas fait ; qu’ils aient au contraire 
appesanti leurs fers , qu’ils aient immolé la 
la race présente et les races futures , qu’ils 
aient immolé leurs descendans , assassiné leurs 
propres enfans , qu’ils aient commis ce long 
parricide moral; c’est le projet infernal, c’est 
le crime irrémissible que le législateur a con- 
sommé. 

Oppresseurs , tyrans des loix , vous avez 
décrété deux ans pour chaque législature ; 
mais si vous avez le droit , après que vous 
n’existerez plus , d’enchaîner la volonté na- 
tionale , même quand le salut du peuple or- 
donne , que devient ce décret ? Le salut du 
peuple n’est donc plus la lç>i Suprême ; la 
nation n’a donc plus le droit de changer en 
tout temps ,* d’améliorer son sort; et vous 
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atf&z reconftu que nulle puissance légitime, 
fie peut l’en dépouiller. C’est donc , de votre 
aveu , la plus contradictoire , la plus into- 
lérable , la plus absurde des tyrannies. 

Vous avez décrété la libre expansion des 
lumières , et vous voulez l’arrêter , vous vou- 
lez l'anéantir ; car c’est bien l’anéantir que d’en 
empêcher le résultat. Vous ralentissez , étei- 
gnez l’enthousiasme de la vérité, si je suis con- 
damné peut-être à n’en pas voir l’effet , si son 
charme impérieux me tourmente , m’afflige , 
ne peut être utile â mes concitoyens, du moins 
que dans un temps dont 1 éloignement ravit 
ipüt le prix à mes yeux. 

Nouveaux représentuns du peuple, ils n’ont 
rien apporté plus que vous du fond des pro- 
vinces ; ils n’ont apporté que le vœu eternel 
des peuples , d’étre libres, de voir briser leurs 
fers ; et ils les en ont accablés. Vous apportez 
ajtssi ce vœu impérieux , plus prononcé , si 
cher et si sacré. Vous remplirez donc le plus 
saint des devoirs,', en brisant toutes ces en- 
traves tyranniques , ignorantes , ridicules et 
barbares , sous lesquelles ils ont écrasé, assas- 
siné la liberté. Attaquez. donc sans crainte 
et sans danger l’œuvre impie des tyrans qui 
sont parvenus à égarer l’assemblée nationale ; 
vous êtes investis de la puissance de la pa,- 


Digitized by 


( *9 ) 

trie. Que ses ennemis , quels qu’ils soient, ap- 
prennent àdévorer leurs silence, leurs haines, 
leur rage etleur impuissance. Le peuple som- 
meille j mais quils frémissent, son réveil est 
la mort. 

Que veut dire cette motion insidieuse , 
tyrannique , « que l’assemblée s'appliquera, en 
s) finissant ses travaux, à tracer la ligne de 
j> démarcation, qui doit séparer le pouvoir 
3» constituant du pouvoir législatif, afiil que 
» celui des prochaines législatures soit sêi- 
3) gneusement circonscrit , et que le code de 
>3 la constitution leur soit confié sous leur 
jj caution » ? 

Jamais on n’a rassemblé en si peu de mots 
tant de charlatanisme , tant d’audace , tant 
de tyrannie ou d’ignorance. Quoi ! 1 on prétend 
ainsi arrêter la A r olonté de la nation , on ose 
enchaîner le vœu des peuples ! Ou je suis foU , 
ou, faiseurs de loix,vous êtes de6 tyrans. Vous 
prétendez les asservir à la faveur d’un môt 
usurpé, dont vous n’aVez point rempli ,' dtult 
Vous avez dépravé le sens unique. ‘ \ 

Une constitution , je le répète , est çé qui 
établit un empire sur la morale , sur ses oasès 
indestructibles ; et vous l avezfoulée aux pieds, 
et vos principes sont ruineux , oppressifs , des- 
tructeurs de la liberté , de l’égalité , de toute * 
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constitution. Vous avez voulu anéantir la puis- 
sance nationale ; c’est un forfait que la nation 
ne peut vous pardonner, dont eMe doit vous 
punir ; elle doit attacher à vos fronts l’oppro- 
bre ou l’ignorance. 

Vous n’avez pas le droit, je vous le dénie 
avec la nation , d’empécher un seul jour de 
changer un décret ruineux , dont les bases 
seront démontrées fausses et destructives de 
la morale. Ignorez-vous combien la vie de 
l’homme estfugitive,sur-toutpourle bonheur; 
que vingt-cinq millions d'individus vous de- 
mandent compte d’un instant de malheur 
qui serait votre ouvrage? Si , maintenant , sou- 
tenant une mauvaise loi ou un fantôme de 
loi , de volonté générale , vous en empêchiez 
une équitable de prendre sa place , une larme, 
une seule que vous feriez couler , accuse- 
rait vos cœurs impitoyables. Bien loin donc 
que vous puissiez arrêter les salutaires effets de 
la pensée , de la réflexion , du jugement mûri 
par l'étude et la philosophie bien loin que 
vous puissiez remettre , après des années , la 
révision de votre ouvrage , vous .devez inviter 
tous les hommes , tous les sages , à concourir 
de leurs lumières à le perfectionner. Soyez 
assurés , soyez certains que la nation est éclai- 
rée sur son bonheur, sur ses intérêts; soyez 
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surs qu’on ne touchera pas aux loix qui por- 
teront sur la morale , qui seront appuyées sur 
ses fondemens éternels. 

Tyrans conjurés, que l’assemblée nationale 
a dans son sein, fiers esclaves, vous ne pensez 
qu’à étendre vos fers , vous ne voulez qu’en- 
chalner^ barbares geôliers de l’antre du des- 
potisme , vous n’ignorez pas que si les citoyens 
étaient assez aveuglés pour ne pas voir le 
jour qu’on leur présente, les attentats, les 
barbaries, les malheurs épouvantables , longs 
et généraux , viendraient'fondre sur la nation , 
la replongeraient, après les convulsions san- 
glantes de l’anarchie, dans le calme effrayant 
de la servitude , dans un état cent fois pire 
que la mort. Ah ! sans doute , il serait doux , 
il serait affreux de s’ensevelir avec la liberté ! 
Mais non, cruels , ne l’espérez pas , la patrie 
vivra , s’élèvera sur la ruine des tyrans. 

Quel génie , quel démon oppresseur vous a 
donc révélé , vous a donc , appris que vous 
aviez le droit, le privilège inconcevable de 
donner vos décrets , de donner le résultat , les 
conceptions , les combinaisons de vos têtes , 
de vos cerveaux profanes, comme une œuvre 
sacrée , comme un dépôt unique , précieux et 
inattaquable ? Est-ce un Dieu qui vous les a 
dictés ? Montrez-moi du moins les principes , 
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les bases qui doivent être dans la nature; oit 
elles ne sont que les fantômes bizarres, des 
simulacres tyranniques de l’audace effrénée , 
ou elles ne sont que les rêves , que les délires 
eruels de l’ignorance et de la dépravation. 
Point de citations gothiques, point d'exemples 
imposteurs. Ce sont des principes que je vous 
demande ; mais je vous défie , législateurs , 
d’en avancer un seul qui ne tombe en ruine 
devant la raison éternelle. Je ne marche qu’à 
travers vos forfaits ; je ne marche qu’à travers 
l’insuffisance de vos tnoyens , je ne rencontra 
que l’aveu implicite de votre incapacité de 
régénérer l’empire ; je ne vois que votre faux 
mépris pour l’opinion publique que vous 
devez respecter , qui vous a fait ce que vous 
êtes, qui vous soutient, qui seule peut vous 
guider, qui seule peut vous anéantir, qui vous 
commande l’obéissance : qu’elle vous aban- 
donne un seul instant , vous réntrez dans votre 
nullité individuelle. Afin , osez-vous dire , que 
lepou'voir des législatures soit soigneusement 
circonscrit : quelle audace ! Eh ! qui vous a 
donné le droit de le circonscrire? Quelques 
êtres isolés, arrêter la volonté générale, vou- 
loir enchaîner le vœu national ! C’est un blas- 
phème contre la patrie , contre la puissance 
sociale ; c’est une usurpation , un yoI public et 
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hardi de ses droits souverains; c’est un attentat 
contre la liberté ; c’est le comble de l’audace 
impie des tyrans, qui veulent consacrer le des- 
potisme par le despotisme. Quelle est donc 
la démence du législateur de vouloir enchaîner 
les peuples , la rac^ présente , et les généra, 
lions à sa folie ? Nul homme, nul corps 
existant dans la nation , n’a le droit de lui 
défendre d’ améliorer son sort. Eh ! qui êtes- 
vous donc , si vous n’étes une partie de la 
nation ? Si vous prétendez être un composé 
d’hommes privilégiés , un corps a part , elle 
vous désavoue, vous attaque, vous renverse 
par vos propres décret*. Vous êtes soumis aux 
mêmes règles que le reste des citoyens , et 
même à des règles plus sévères. Si vous violez 
les loix , qui doit les respecter? Vous n’avefc 
rien par-dessus eux que le pouvoir qu ils vous 
ont donné, que la grâce qu ils vous ont accor- 
dée deleuren proposer , et non de leur donner 
des décisions-irréfragables. Une telle supposi- 
tion , un tel abandon , une telle aliénation 
de leurs droits souverains , de leurs droits 
inaliénables , n’est possible que parmi un 
peuple de fous. Il n’a pu se dépouiller du droit • 
d’improbation , qu’en vous investissant du 
droit d’infaillibilité. Si quelques individus 
peuvent se tromper , qui pourrait ôter au 
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général le droit de ne pas se soumettre à leurs 
décisions qu’après un examen , de ne pas 
donner son aveu sans réfléchir? Il n’y a qu’un 
tyran stupide qui puisse le prétendre; il n’y a 
qu’un féroce insensé qui puisse le comman- 
der ; il n’y a qu’un peqple crédule , abruti 
qui puisse se croire enchaîné par ce délire. 

Législateurs , vous proposez et vous voulez 
qu’on obéisse. Non , non, les*Français d'au- 
jourd’hui , les Français éclairés n’obéiront pas 
à des décrets qu’on eût rc^gi de donner au 
cinquième siècle, aux Welchs malheureux 
et ignorans : ils étaient asservis ; mais on ne 
joignait pas la dérisiqn , l’insulte à l’escla- 
vage ; on ne les mettait pas sous le joug en 
leur parlant de liberté. Ce n’était pas des 
hommès pris au sein de leurs forêts , de leurs 
hameaux , de leurs cités ; c’était de farouches 
cicambres , d’indignes Germains , de sauvages 
Saxons , de barbares étrangers , des assassins , 
appelés conquérans. Ils agissaient pour eux , 
et non pour un être fictif. L’or n’avait pas 
corrompu leur majorité. 

Vous vous prétendez représentans du peu- 
ple , et vous l’assassinez ! Eh ! vous ne rou- 
gissez pas de le trahir , et vous ne rougissez 
pas de le livrer pieds et mains liés au pou- 
voir exécutif ! Non, non, avec des vues indiYi~ 
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duelles vous n’ëtes pas représentons de la 
volonté générale. Peut-on représenter celui 
dont on foule aux pieds la volonté la plus 
chère? non sans doute. Vous l’avez dépouillé 
par la plus cruelle ingratitude de ses droits 
les plus sacrés ; vous avez anéanti le peuple, 
à qui vous devez votre existence. C’est son 
enthousiasme qui a garanti vos têtes du fer 
des assassins soudoyés ; votre salut est le prix 
de son sang ; eh ! vous l’en avez remercié , 
en le réduisant à une nullité désespérante. 
Votre existence n’est qu’un crime audacieux , 
qu’un fantôme effrayant et nul , ou il doit 
jouir de tous les droits auxquels il pouvait 
prétendre avant votre absurde décret du marc 
d’argent. Suivant lui , vous anéantissez vous- 
mémes votre élection ; car tous les électeuts 
et les élus ne le payaient pas. Elle est donc 
ruineuse , tout votre ouvrage l’est donc aussi , 
s’il n’est approuvé parla nation ; il faut qu’elle 
l’examine , ou son approbation serait nulle et 
insensée : j’y reviendrai au chapitre de ce dé- 
cret extravagant , qui pèse au poids de l’or 
les talens et les vertus. 

J’ose croire cet ouvrage nécessaire , dans 
un temps qu’on veut égarer les peuples , après 
qu’on a cru les enchaîner par un serment nul ; 
je le prouverai dans la suite sans réplique ; 
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après qu'on a cm, dis-je , les lier , les asservir à 
cette constitution , qui doit être le palladium 
delà liberté , et qui en est la ruine. Citoyens, 
je n’cn suis pas moins attaché , comme à un 
pointde ralllment nécessaire^ tous les décrets 
avoués par la morale, la nature, la raison 
éternelle ; je n’en suis pas moins défenseur 
intrépide de la déclaration des droit-s de 
l’homme : elle restera debout au milieu des 
débris du monstrueux édifice qu’on veut lui 
faire soutenir , et qu’elle renverse. C'est là 
notre constitution. C’est l’atelier où je for- 
g rai les armes qui détruiront tout ces dé- 
crets, enfans caducs de l'orgueil, de l’avarice, 
delà foiblesse, et de l’ignorance. 

Législateurs , vous m’avez placé entre des 
décrets contradictoires. Il faut choisir ; et je 
ne peux invinciblement me déterminer que 
pour ceux qui portent dans mon esprit, dans 
mon cœur , la conviction de la raison , de la 
vérité , qui sont entendues des deux bouts de 
la terre quand on parle leur langage. 

C/est faire revivre la volonté générale , c'est 
«nbéir à la voix delà patrie, à l'opinion irré- 
sistible , qui seule a force de loi ; c’est sou- 
tenir , c’est relever la morale et la nature , 
qu’on ne peut impunément fouler aux pieds , 
que ne peut écraser, au milieu des lumières, cet 
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amas de décrets prétendus constitutionnels, 
qui , tant qu’ils existeraient , s’opposeraient à 
toute constitution , à son but unique et sacré , 
qui est l’égalité , la sûreté , la liberté , qui 
confondent toutes les loix tacitement avouées, 
depuis le sage qui vit dans les cités , jusqu’au 
sauvage errant dans les forêts; qui n’affermis- 
sent que les déprédations , le mépris des 
droits de l’homme , le vol impie des tyrans. 

Je ne m’arrêterai point , il faudrait des vo- 
lumes, à ceux qui ne frappent point directe- 
ment sur les grands ressorts de la machine 
politique de l’empire, qui ne sapent point dès 
scs fondemens le contrat tacite des nations , 
qui ne frappent , que parcontre-coup , sur les 
bases primordiales de la morale , sans laquelle 
tout état n’a qu’une existence ruineuse, 
monarchique et barbares Français, citoyens , 
j’attaque des fantômes élevés sur la ruine de 
vos droifs naturels et inaliénables , consé-^ 
quemment sur la ruine de toute constitution. 
J’ose attaquer , pour vous servir , ses ennemis 
les plus acharnés et les plus redoutables , qui 
s’opposeraient, peut-être pendant dix siècles 
encor.e,à sa confection. Il importe à la France, 
il importe aux générations qu’on détruise dès 
ur principe , dés leur origine , des décrets 
criminels qui retarderaient les progrès des 
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talens , des vertus , en ruinant la liberté^ car 
ne vous y trompez pas , sans liberté , point 
de talens , point de vertu. Un acte forcé ne 
peut être vertueux ; l’esclavage brise le vol 
du génie , l'empêche de s’élancer, de saisir, 
d’atteindre la vérité , qui semble l’éviter, qui 
n’est le fruit , qui n’est le prix que de l’au- 
dace libre et intrépide. Il étoit donc important 
de les renverser avant que le temps , que nos 
malheurs y eussent mis leur sceau funeste. 

Nouveaux législateurs , vous ne devez , 
vous ne pouvez toucher à la constitution , 
que pour l’améliorer en faveur du peuple , 
parce que son salut est la loi suprême à qui 
vous devez obéir ; si vous la rendiez plus 
mauvaise encore, que la nature arrête’, frappe 
votre main sacrilège. Vous n’étes envoyés par 
lui, que pour lui. Ayez toujours devant les 
yeux que vous n’étes représentans que du 
peuple ; que cette vérité touchant^ vous ac- 
compagne du fond des provinces, et sur-tout 
ne l’oubliez pas en approchant de cette capi- 
tale , de cette cour si funeste : portez la dans 
cet aréopage, où vous devez raffermir, rétablir, 
épurer cette constitution. Qu’on ne dise pas 
que je l’ébranle ; non, je suis l’un de ses dé- 
fenseurs , je n’attaque que le despotisme €$ 
l’esclavage décrétés par une tourbe de conju- 
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rés; je n’attaque que. les ruines de la consti- 
tution , qu’on prétend nous donner pour une 
édifice solide et inattaquable , qu’on prétend 
nous faire adorer. 

Si mon ouvrage prévient une erreur , un 
crime, arrête des malheurs que je vois fondre 
sur ma patrie , je la sers , et les races futures ; 
à la fin de chaque législature, tant que je 
vivrai, je verserai à pleines mains 1 infamie, 
l’opprobre , sur les membres qui se seront 
déshonorés. 

C’est un devoir sacré pour les nouveaux dé- 
putés des provinces d’examiner les décrets 
qui leur paraîtront porter sur des bases éter- 
nelles , et ceux que la raison , qui vit au fond 
dés cœurs , condamne et désavoue ; la vo- 
lonté générale leur commande d’anéantir des 
simulacres de loix , de ne respecter que celles 
qui auront l’aveu des peuples , que leur sa- 
lut suprême ordonne de conserver : leur voix 
impérieuse est seule respectable , leur pres- 
crit de ne ménager' que celles qui reconnais- 
sent sans ambiguité leurs droits souverains, 
de couvrir de la haine nationale, de la ré- 
probation publique toutes celles qui, pdurdes 
momens d’un bonheur partiel, isolé, tyran- 
nique , entassent sur la nation. des siècles de 
calamités. r I’ out homme quisentses forces, 


Digitized by Google 


(5o) 

est coupable envers elle de ne pas l'éclairer. 
Tout homme est coupable de lui avoir tu 
une vérité nouvelle, ou ensevelie sous des 
préjugés , à plus forte raison une erreur , un 
crime qu’il aurait découvert sans le lui révé- 
ler, sans lui en épargner les funestes effets, 
sans la prémunir contre ses conséquences fa- 
tales. J annonce des maux que les siècles ren- 
draient incurables , ou du moins qui feraient 
le malheur de nos descendans pendant de 
longues révolutions; les cris, les gémissemens 
des peuples écrasés retomberaient sur ma 
tête , sur mon ame indifférente, froide, égoïste 
et cruelle. 

Eh ! malheureux peuple , chers concitoyens, 
combien vos indignes mandataires sont cou- 
pables ! combien de larmes ne vous ont-ils 
pas fait répandre ! Hélas ! je les ai vu tomber 
sur vos vétemens déchirés, sur vos visages mai- 
gres , défaits , affamés , pâles et sanglans. Chers 
amis , que ne puis-je vous rendre tous vos 
droits , à vous dont le patriotisme est si pur et 
si vrai ! Mais consolez - vous , ressouvenez- 
vous que vous êtes souverains ; que vous de- 
vez commander à ces usurpateurs qui vous 
oppriment ; que leur empire, leur despotisme 
va finir ; espérez de leurs successeurs ; et s’ils 
ôtent vous mépriser, vous expott^r, s’ils veu- 
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lent vous enchaîner, si vous ne rencontrer 
que des bourreaux , et non des concitoyens , 
ressouvenez vous que la force , que votre sort 
est entre vos mains ; brisez une seconde fois 
vos fers , et en accablez tous vos tyrans. 

Brulans défenseurs de la liberté vendue , 
trahie , que je vois alarmés de tous les at- 
tentats des conspirateurs , de ces traîtres que 
l’assemblée nationale a dans son sein, cal- 
mez-vous; plus ils ont commis de forfaits, 
plus ils ont voulu renouer les chaînes qui 
accablaient la nation; plus ils ont fait voir, 
plus ils ont démontré par le fait la néces- 
sité de corriger la constitution. Notre salut 
viendra de l’excès de nos maux. Son examen 
était bien démontré , utile, nécessaire, par la 
raison incréée qui existe avant leur froid dé- 
lire ; mais le fait a corroboré le droit inalié- 
nable qu’a la nation d’examiner ses loix avant 
de s’y soumettre, sans que sept ou huit cents 
conjurés aient l’absurde pouvoir d’arrêter un 
instant sa volonté suprême et impérieuse. 

Indignes mandataires de la nation, repré- 


sentai d’aggrégations impies de corps qui 
n’existent plus, vous tous conjurés, vous osez 
vous dire un corps constituant ; vous ne pou- 
vez prétendre à ce titre auguste, et au-des- 
sus de vos forces ; vous ne pouvez prétendre 
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à ce titre sacré que du consentement des 
peuples , et ils vous le dénient : constituez- 
donc , si vous voulez le mériter. Vous l’avez 
vous-mêmes anéanti en détruisant la liberté; 
c’est ce qu’il fallait établir pour pouvoir l’ob- 
tenir. La nation a daigné tout au plus con- 
fier à vos volontés individuelles le pouvoir 
de présenter des loix ou des projets à sa vo- 
lonté générale, qui doit les ratifier ; il faut 
être aliéné par un orgueil tyrannique pour 
prétendre davantage. Votre ouvrage doit donc 
être avoué par la nation pour commander l’o- 
béissance ; et vous voulez la priver de ce 
droit quelle ne vous a point transmis , et 
qu’elle ne peut céder même pour. un instant, 
parce que c’est un droit souverain dont elle 
ne peut être dépouillée. Non , vous n’ëtes 
point constituons, vous êtes destructeurs de 
la liberté , de la puissance nationale : je sais 
qu’il y a parmi vous d’avares et coupables ty- 
rans , qui voudraient, à la Xaveur de cette 
distinction ridicule de législature et de corps 
constituant, qui voudraient, dis-je, préten- 
dre à une seconde élection. Il faut encore, 
pour les confondre, définir les termes. Qu’est- 
ce que c’est qu’une législature ? C’est un corps 
qur propose des loix à la nation , ou si vous 
Iç voulez encor# , qui fait des loix. ! qui 
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prétend en avoir fait plus que vous? C’est 
ime distinction hypocrite , ridicule et perfide, 
pour éluder l’esprit précis du décret avoué 
par la nation , parce quelle J voit son salut ; 
c’est pour éluder, dis-je, le renouvellement 
i en entier des membres de votre assemblée 
qu’il prescrit après deux ans d’exercice. Cette 
•distinction , ce sophisme grossier était com- 
biné avec les conspirateurs par le plus grand 
ennemi du bien public , le plus grand oppres- 
seur de la liberté que l’assemblée nationale 
ait eu dans son sein. 

Eh! quel sdrait le sort de la nation, si les 
décrets scandaleux, oppressifs, dont elle de- 
mande, à grands cris, l'anéantissement, pou- 
vaient être soutenus dans la nouvelle légis- 
lature par ceux mêmes dont le faqil ascendant 
les a fait porter dans la première? Ils seraient 
alors dans le cas d’un juge, dont le jugement 
serait poursuivi en cassation dans un no. » 
veau tribunal , où le même juge siégerait en- 
core : on verrait avec scandale les tyrans des 
loix luter contre leurs destructeurs. Le re- 
nouvellement en entier est le palladium de 
la liberté. 

Cette rénomination serait un exemple 
fatal, en introduisant sans interruption le 
„ despotisme et la corruption successive dans 
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l’assemblée à peine établie, bçiserait déjà la 
loi , qui doit s’opposer à sa dépravation. Je 
dénonce comme ennemi des loix faites pour 
régénérer l’emmre , le membre audacieux , 
avare et criminel, qui tenterait par quelque 
motion insidieuse de donner atteinte à cette 
loi sacrée. 

L’équité , la raison, la liberté, le salut de 
vingt- cinq millions d’hommes , demandent que 
la constitution soit épurée : et cette funeste 
rénomination ferait déjà pencher la balance 
pour la négative, pour appuyer la permanence 
de scs principes ruineux. On n® peut l'épurer , 
la perfectionner qu’enl’examinant; on ne peut 
interdire , il le faut redire encore à la na- 
tion , sans un excès intolérable de despotisme, 
le droit d’examiner, d’approuver ou d’irn- 
prouver les décrets qu’on lui propose. Char- 
latans, qui criez sans cesse qu’il n’y aurait 
rien de stable si on permettait d’y toucher ; 
j’ai prouvé que votre crainte est chimérique, 
que vous commettez pour elle une iniquité 
horrible et réelle, un crime envers les droits 
souverains de la nation. Vous verrez si les 
peuples demandent qu’on porte atteinte à la 
déclaration des droits de l’homme, à la per- 
manence de l’assemblée, à son unité, au dé- 
cret qui remet dans les mains de la nation 
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les biens immenses et scandaleux du clergé t 
des biens usurpées sur elle dans des temps 
de malheurs , de stupidité , de ténèbres et de 
crimes. La France applaudit à ce décret pré- 
paré par la philosophie , dès il y a soixante 
ans ; elle applaudit aux citoyens qui , pour 
payer les déprédations d’une cour dissolue, 
emploient leurs richesses pour en faire l’ac- 
quisition , et font rentrer ainsi ^bn circula- 
tion des biens morts pour la patrie. Elle ap- 
plaudit à l’anéantissement de la féodalité , des 
parlemens , de la noblesse héréditaire , etc. 
Ce* sont des lingots d’or pur , mélés dans 
mille quintaux de matière hétérogène , et 
qu'il faut en dégager. 

Je vais donc remplir une tâche pénible, 
chère , cruelle et sacrée ; je vais retracer le 
mépris froid et barbare des droits inaliéna- 
bles des peuples ; je vais retracer les plus 
grands crimes contre le pacte social; je vais 
rappeler enfin les attentats du législateur 
contre les droits de l’homme et du citoyen ; 
j’opposerai les loix éternelles de la nature, 
réclamées par vingt-cinq millions d’hommes, 
à des décisions désavouées , ruineuses , iso- 
lées ; j’opposerai le vœu général de l’empira 
à des décrets scandaleux, solitaires, marqués 
d'un sceau individuel, combinés , rédigés avec 
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unë criminelle audace ; je leur opposerai les 
bases invariables, indestructibles des loix dé- 
crétées dans les jours de la gloire des Français, 
dans les Uiomenstrop courts de la renommée ci- 
vique de l'assemblée nationale. La cour était 
alors épouvantée et impuissante , elle n’a- 
vait pas trente - cinq à quarante millions à 
prodiguer. 

Il faut que la seconde législature porte une 
loi, qui menace de livrer à la sévérité des 
loix, comme coupable ducrime delèse-souve- 
rain , le membre qui, averti par l’opiniOn^m- 
blique , et la méprisant , osera proposer un 
décret contraire à la liberté. Elle doit la 
porter la première , ou il faut, en versant 
des larmes , que le citoyen , que le philoso- 
phe voye s’avancer à grands pas l'esclavage, 
la ruine de sa patrie , voye avec effroi le 
despotisme reprenant tout ce qu’il a perdu. 

Mais non , indignes agens de lâ chose pu- 
blique, corrupteurs et corrompus , votre es- 
pérance est vaine : mais non , le civisme 
éclairera vos trames criminelles ; il instruira 
malgré vous les peuples que vous tentez de 
réabrutir, dont vous voudriez faire dê vils 
automates , baissant un front stupide devant 
vos décisions spoliatrices, individuelles , ven- 
dues à l’or, au pouvoir des tyrans ; la liberté 
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de la presse , à laquelle vous ne pouvez at* 
tenter , sans vous déclarer les chefs des con- 
jurés contre la patrie, rappellera sans cesse 
à la nation ses droits violés , ses droits qui 
vous commandent l’obéissance. Vous n’ètes, 
je le répète , comme tout mandataire , tout 
agent , tout fonctionnaire public , que des 
sujets de la volonté générale de la nation; 
elle doit vous avoir donné le modèle précis 
des loix , ou formellement les ratifier. J’ai 
démontré que c’est un point sacré des droits 
du peuple ; que sa souveraineté ne peut être 
aliénée pendant un seul instant, parce quelle 
ne* réside que dans le tout. 

Un mal moral et nouveau ne coûte point 
à déraciner ; mais quand , par une marche 
souvent lente et insensible , il a contaminé 
tous les ressorts du gouvernement, que la 
plus grande partie des hommes souffre, sans , 
pouvoir démêler la véritable cause de ses 
maux , que tout le corps politique est vicié, 
que l’influence fatale des tyrans frappe de 
mort la morale et la nature , le philosophe 
entrevoit, dans la succession des siècles, la 
source effrayante du désordre ; s’il ose l’in- 
diquer , pendant long-temps encore , il ne se 
trouve pas d’homme assez hardi pour oser 
toucher au nœud fatal qui tient unis et isolés 
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les membres d’un corps monstrueux et im- 
moral , qui , pour les indignes jouisances de 
quelques oppresseurs , de quelques tyrans , 
de quelques satrapes , de quelques esclaves 
privilégiés, fait le malheur de cent généra- 
tions. 

Eh f que de sages ont été jetés dans les 
antres , dans les cachots du despotisme , ont 
péri par le fer, par les lacets, par les poi- 
sons , pour avoir voulu éclairer les hommes 
sur les crimes des sélérats qui ont tenu jus- 
qu'à ce jour les rênes de l’empire ! Il n’y a 
pas en France une ville , un hameau qui n^ait 
été témoin de leurs larmes ; il n’y a pas de 
citadelle , de donjon , de noir repaire qui ne 
soit teint de leur sang. Quand j’ai écrit con- 
tre les rois , contre les tyrans , c’éta t le cruel 
et trop juste ressentiment d’un affreux et long 
outrage , qui oppressait mon ame. 

Fantômes de législateurs , je vais jeter un 
coup -d’œil indigné et rapide sur vos plus 
grand forfaits contre les peuples. Mille plu- 
mes , mille écrivains avoués par la patrie , à 
qui elle doit son salut, ont analysé tous vos 
décrets oppressifs -, les ont déjà réduits en 
poudre. Je ne m’attacherai qu’à ceux qui ©nt 
frappé sur la liberté dès sa naissance , qui por- 
tent l'empreinte de la barbarie la plus consom- 
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mée et la plus criminelle , ou décèlent votre 
impéritie scandaleuse et déplorable. Je ne res- 
terai pas muet au milieu des réclamations 
générales ; j’offrirai peut - être dé nouveaux 
moyens de vous confondre ; il faut voifs ac- 
cabler ; tous les citoyens doivent se réunir 
pour détruire le concordat sacrilège que vous 
avez fait contre leurs droits , contre la liberté ; 
il faut vous écraser de la masse irrésistible 
de l’opinion, de la raison, de la morale et 
de la nature. 

Soutiens intrépides des droits de la nation 
troupeau de sages , faible rare et isolé , je me' 
plais à vous présenter sa reconnaissance éter- 
nelle. Ce n’est pas contre vous, sans doute, 
que cet ouvrage est dirigé ; c’est contre les 
ennemis de la patrie , c’est sur-tout contre 
ces vils protées , ces charlatans soudoyés , 
vendus, corrompus , enveloppés de son man- 
teau ; c’est contre ces athlètes diffamés , qui 
sont venus couverts des applaudissemens dé 
leurs provinces , sur lesquels reposaient leur» 
espérances, et qui ont affiché le tarif de leurs 
talens , de leurs vertus , à la porte du trésor 
royal ; qui maintenant assis sur la ruine de 
leur patrie, sur un tas d’or, tout chargés d'in* 
famie, environnés de leurs forfaits, insultent 
avec scandale , avec audace, à la misèie de ce 
peuple qu’ils ont trahi. C 4 
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Je verserai du moins d’une main inexo- 
rable , je verserai l’opprobre sur leurs tètes 
criminelles. Je ne respecterai que ce qui 
porte l’empreinte de la justice éternelle, de la 
vertu 4 je ne respecterai que les vraies bases 
de la société ; j’attaquerai de toutes les for- 
ces de la morale des décrets qui ne s’élèvent 
qu’au milieu de sa ruine, qu’au milieu du cri 
dçs peuples livrés à l’or et au fer des tyrans ; 
qu’au milieu des gémissemens de cent mil- 
lions d’infortunés , que les siècles futurs , 
successifs, accumulent , entassent, amènent 
en ce moment devant moi. J’entends déjà leurs 
sanglots, je vois leur désespoir , leur effroi, 
leurs angoises , leur misère déchirante , épou- 
vantable; je les vois , par ces décrets odieux, 
sous les pieds d’airain , sous la hache des ty- 
rans; si je peux les arracher de leurs mains fé- 
roces et sanglantes, si j’épargne un crime à 
la postérité , si j’épargne un soupir à l’homme- 
vertueux , si j’empéche une larme de couler j 
je tneurs content, et mon but est rempli. 

— mu i 
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CHAPITRE III. 

Du V eto. 


Jî E ue puis m’ empêcher de déplorer le sort 
de la nation , quand je vois que, parmi douze 
cents représentans du peuple , douze cents 
prétendus sages , choisis sur vingt-cinq mil- 
. lions d’hommes , il ne s’en trouva qu’à-peu- 
près cent quarante qui votèrent constam- 
ment pour refuser toute espèce de veto au 
pouvoir exécutif , qui eussent conservé dans 
cette discussion , élevée à la honte eternelle 
de la raison sur le déni de la justice que l’on 
doit au peuple, sur l’oubli malheureux de ses 
droits , sur le mépris , sur l’outrage de la mo- 
rale ; quand je vois qu’il ne s’en trouva pas, 
dis-je, un huitième qui eût conservé un es- 
prit juste, libre des entraves de l’esclavage, 
qui eût conservé un jugement pur, que n’a- 
vait point altéré , contaminé , aliéné des pré- 
jugés lignes des Huns , des cicambres* et 

des Hérules. 

; 

Il est pourtant probable qu’on avait cru 
bien choisir. Nous verrons dans la prochaine 
législature les progrès que l’esprit public aura 
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fait en France depuis deux ans ; elle doit 
anéantir ce décret prétendu constitutionnel , 
assis sur l'ignorance, sur la ruine de toute cons- 
titution. S’il n’est détruit, je dirai avec douleur 
que, par une confusion de tous les pouvoirs, 
les loix sont toujours sous la main sous le 
glaive barbare des tyrans. Je dirai que, tant 
qu’il existera toute constitution est impos- 
sible ; je dirai que le code de la nation n’existe 
que dans la tête , n’est encore que dans les 
ouvrages des philosophes , ou pour mieux 
dire n’est encore tout entier que dans la 
nature. 

Quoi ! n’avoir rencontré en France en 1789 
que cent quarante députés qui pensassent 
sainement sur vingt-cinq millions d’hommes ! 
C’est pourtant un opprobre, une vérité désoa 
lante. On est étonné , effrayé de cette masse 
énorme de stupidité ou de perfidie , de crimes 
ou d’ignorance. 

Accorder un 'veto , grand Dieu ! à l’agent 
ou mandataire du peuple , à un fonctionaire 
public ! Un 'veto sur la nation ! Un veto sur 
les loix ! Un veto à leur simple exécuteur , 
un ' veto , , un pouvoir de défendre , à celui 
dont la volonté passive ne doit qu’obéir ! Un 
veto à un individu , sur vingt-cinq fnillions 
d’hommes ! un veto à un être isolé , à une vo- 
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lonté individuelle , sur la volonté générale ! 
Uu Veto à. un homme, à un fou , à un roi , 
à un tyran ! Car tout cela peut être ; est- ce 
assez de stupidité ? Quand ce serait un trou- 
peau d’insensés, un ramas d’esclaves imbé- 
cilles , un sénat de tyrans , qui aurait présidé 
à ce décret honteux , on n’aurait pu faire un 
plus lâche abandon de tout jugement , un dé- 
saveu plus déplorable de la raison eternelle ; 
on n’aurait pu commettre d’outrage, d'atten- 
tat plus formel contre le pacte social. Quand 
ce serait les complices d’un brigand , des 
conspirateurs , des conjurés , ils n’auraient 
pu enfreindre, mépriser, fouler aux pieds plus 
ouvertement la puissance de la nation ; ils 
n’auraient pu tenter autrement d’anéantir le 
contrat, les droits, la liberté des peuples. 

On voit que tout 'veto , soit suspensif , St>it 
absolu , est une confusion étrange , une igno- 
rance , un mépris froid et barbare du pou- 
voir inhérent à la nation de modifier en tout 
temps , d améliorer son sort, de changer la 
forme de son gouvernement et de la commis- 
sion qu’elle a déléguée à son mandataire , 
son agent, de veiller à l’exécution des loix 
quelle a décrétées. 

Cette confusion déplorable est née d'uno 
déprayation morale et antique , dépravation 
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commandée , forcée par U. s tyrans; il* ont 
par - tout corrompu , terrassé la nature. 
Cette confusion est née de l’oubli honteux , 
immémorial , nécessité , des droits eternels 
de la nation , de l’abrutissement malheu- 
reux dans lequel elle était plongée. 

L’alarme était si grande , l’effroi était si 
général au mot de veto absolu , qu’on crut 
avoir remporté une victoire par le veto sus- 
pensif, par ce décret ignorant , spoliateur et 
stupide : on se croit heureux au sortir d’un 
bois , en s’échappant d’une forêt , d’un coupe- 
gorge , quand après être tombé entre les 
mains de brigands , d'assassins , on a sauvé 
ses jours , qu’on en est quitte pour son ar- 
gent , et qu’on s'enfuit ensanglanté. Mais 
vos blessures , ce qu’ils vous ont ravi, n’en 
esf. pas moins un vol , un crime digne du 
dernier supplice. 

Les Français venaient de briser leurs chai-r 
nés , mais en traînaient encore d'horrible* 
débris : semblables au malheureux échappé 
de la profondeur des mines , ou du noir de 
l’effrayant crépuscule des cachots , qui re- 
voit le soleil, qui le revoit pour la première 
fois depuis de longues années ; l’éclat du jour 
l’étonne , il est presque effrayé , il regrette 
pour ainsi dire ses ténèbres et les entrailles 
de la terre ; il ne sait où portçr ses vœux 
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et Ses pas; il marche stupidement ; enfin il 
rencontre des hommes , et recouvre parmi 
eux l’usage de ses facultés qu’il avait per- 
dues. Tremblez , tyrans ! les Français ont 
retrouvé leur ame libre, énergique et intré- 
pide. Ressouvenez-vous que si vous vous per- 
dez, que si vous êtes immolés, c’est vous qui 
1 aurez voulu. Je vois sur lé front du peuple 
la vengeance qui s’apprête , elle sera terri- 
ble , et c’est vous qui l’y forcez. 

La France a aujourd’hui dans son sein des 
hommes environnés de la nature, dépouillés 
de tout préjugé, dégagés de la rouille de la 
barbarie sous laquelle gémissaient nos an- 
cêtres. 

Législateurs, répondez si vous l’osez ! où 
ïivéz-VOus pris ce 'veto absurde , abominable, 
pour le présenter à votre idole , à un agent 
qui ne doit qu’obéir ? qui vous a donc donné 
le pouvoir de consacrer ainsi la ruine de la 
Volonté nationale ? en avez- vous trouvé quel- 
ques traces dans les annales malheureuses 
de nos ancêtres ? Je vous défie de pouvoir 
joindre ce délire à leùr stupidité , à leurs 
affreuses infortunes. En avez-vous trouvé le 
modèle dans la nature ? eh ! malheureux dé- 
prédateurs dee droits souverains du peuple, 
c’est la nature qui vous accable. 
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Je ne m’appesentirai pas sur la définition 
de sanction , de 'veto , d’acceptation ; les 
graves décisions sur de pareils objets font 
pitié et honte à la raison ; tout ce vain fatras 
de publiscistes des tyrans, de charlatans ven- 
dus, de pédans décriés, tous couverts de 
crasse et d'ignorance , disparait devant la sou- 
veraineté du peuple. Avec de pareilles gens, 
il faut aller droit aux principes ; s’il est sou- 
verain , une acceptation , une sanction , un 
'veto suspensif ou absolu , accordé au roi * 
à l’homme de la nation , est un absurde at- 
tentat à ses droits ; il faut donc anéantir ses 
droits souverains, ou cette ridicule, oppres- 
sive prérogative, et rougir de la voir créée. 

Quel droit resterait-il sur les loix , à la 
nation, si un 'veto appartenait à celui dont 
l’unique emploi est de les faire exécuter? c’est 
une absurde contradiction, puisqu’il ne doit 
• qu’obéir à la loi en la faisant exécuter ; il 
n’a pas le droit de l’arrêter un seul instant ; 
il a la qualité de roi ; et législateurs , vous 
l’en dépouillez, puisque le roi n’est que le 
simple exécuteur de la volonté générale 
à laquelle il ne peut y avoir qu’un despote , 
qu’un tyran qui substitue sa volonté indivi- 
duelle , ou, par la confusion la plus étrange, 
la plus immorale, le simple exécuteur de la 
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loi a sur elle une influence directe et terrible. 

Quand vous auriez créé des fantômes pour 
les voir réduire en poudre , vous n’auriez pu 
faire un assemblage plus monstrueux , plus 
ruineux de décrets qui se détruisent mutuel- 
lement , et contradictoires en eux - mêmes. 

Vous n’auriez pu faire un faisceau de qualités 
plus incohérentes, pour le présenter à votre 
simulacre individuel. Vous tous, satrapes es- 
claves , valets de la cour , revétissez , chargez 
votre idole , tant que vous voudrez, de titres , 
de noms fastueux, vous n’en ferez jamais qu’un 
être unique, qu’un individu, qu’un homme 
qui pâlit devant la majesté du peuple, qui 
ne voit dans tout homme que son sujet, et 
lui commande l obéissance : vous ïi’en ferez 
presque jamais qu’un être faible , borné , 
stupide, vain, fastueux, insolent, hautain, 
voluptueux, méprisant les hommes, ses égaux, 
et très-souvent supérieurs à lui. Vous n’en 
ferez jamais qu’un être inutile , dévorant , 
oppressif, assis sur la ruine de toute cons- 
titution , écrasant d’un pied stupide ou féroce 
la morale et la nature , employant l’or de la 
nation , tous les moyens , tous les crimes pour 
faire disparaître , étouffer ses loix les plus _ * 

sacrées ; vous n’en ferez jamais qu’un res- 
sort qui brisera tous ceux d.’un bon gouyer- 
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Jiement , qui commencera par diminuer leur 
action, paralyser leur mouvement, et finira par 
l’anéantir. C’est la marche éternelle de tout 
pouvoir exécutif qui n’est point divisé par 
le droit comme il l’est par le fait, qui n’est 
point déterminé en intensité et en durée , 
ou qui l’est d’une manière ruineuse par des 
ennemis coalisés , par des conspirateurs con- 
tre les intérêts de la république* 

Que le roi, ce fonctionnaire public, soit 
impérieusement chargé , et non pas ridicule- 
ment, servilement supplié de faire exécuter 
la loi ; c’est là que se bornent tous ses droits , 
c’est là les devoirs que sa place lui impose ; 
il n’a que des soumissions à la volonté gé- 
nérale à remplir ; il n’a que des ordres du 
peuple à recevoir.. 

Maintenant qu’il est reconnu , qu’il est 
prouvé qu’il n’est que l’exécuteur de la vo- 
lonté suprême de la nation , à laquelle il ne 
peut déroger , qu’il ne peut altérer , lui con- 
server le moindre veto , serait une contra- 
diction stupide etirévpltunte. S’il peut retarder 
, l'effet; <d’une loi j pendant quatre ans , il est 
donc le tyran des loix et non leur simple exé- 
cuteur. Que' ce> décret ridicule et tyrannique 
.eut été porté; lorsque l’assemblée nationale 
était sous le sabre du despotisme , quand les 
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lâches janissaires du sultan l’ environnaient ; 

qu’il osait encore lui parler en maître , la 

menacer de sa colère, le civisme éclairé en 

eût été moins étonné; mais qu’elle l’ait rendu 

lorsque ses affreux tronçons .étaient épars 

autour d’elle , que le monstre se débattant > 

dans la poussière , ait trouvé un appui .dans 

cette assemblée , qu’il voulait écraser ,- qu’elle t 

l’ait relevé lorsqu’il se roulait à ses pieds t, 

c’est un crime dont on ne peut être assez ef-*- 

frayé , assez indigné ; c’est un crime qui coût 

tera et du sang et des larmes ; dès-lors On de^ 

vait présager les maux épouvantables qu’elle 

ferait à la France , les coups perfides iquiell® 

porterait à la liberté; ; r f • u- 

En accordant le 'veto suspensif à l’agent dé * 
la nation, on voulait la dépouiller. du droit 
de veto absolu dont elle jouissait. Lé despote 
s’était bien emparé de la puissance de pro-* 
poser des loix ; mais elles devaient être sancr 
tionnées par la nation, ou avouées qnre* 
gistrées par les parlemens 1 qui la représen- 
taient , ou qui tenaient lieu d’étatis-généraux 
permanehs, pour avoir léur exécution. 'Côim 
ment s'est-il donc trouvé des hommes dé- 

nués de pudeur poursoutenir que le veto ab- 
solu appartenait au mandataire du peu pie, à un 
fonctionnaire public ?Et on appellera tes êtres 
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diffamés représentai de la nation ! Non , non , 
français , ce sont de vrais conjurés , de lâches 
/auteurs du despotisme , les vils agens , les 
émissaires perfides , les ministres soudoyés , 
corrompus , gangrenés d’un tyran. Mais le 
peuple reste toujours en possession du veto 
absolu ; et il en fait usage pour anéantir ce 
veto suspensif, pour frapper de nullité ce dé 
cret expoliateur de ses droits souverains , et 
tous ceux portés contre ses intérêts , sa li- 
berté : le veto absolu l'emporte sur le sus- 
pensif ; ainsi il anéantit pour jamais celui que 
l’ignorance , que la barbarie a accordé au 
pouvoir exécutif. 

Qu’on ne dise point pour colorer cette in- 
fraction faite aux droits éternels et sacrés de 
l'homme, que le veto suspensif est un appel 
au peuple des décisions, de ses représentai: 
ce serait une imposture grossière. Si c’était 
une suspension des projets de la loi, jusqu’à 
ce que la nation eût pu manifester son vœu 
dans une seconde législature ; le voile dont 
on voudrait couvrir cette oppression ce lâche 
attentat à ses droits*, pourrait séduire , pour- 
rait la cacher à quelques hommes inattenttifs: 
mais non ,■ ce veto absurde suspend son exé- 
cution jusqu’à la troisième législature ; ce 
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1 1 




Digitized by Google 


( 5i ; 

utile , la plus urgente , la plus nécessaira 
pendant quatre ans , s’il plait au despote de 
l’arrêter , si elle contrarie son plan oppres- 
seur, si elle blesse , dérange ses intérêts, qui 
sont éternellement séparés de ceux des peu- 
ples. 

« Que les rois , que les tyrans de la liberté 
se reposent sur leur volonté du soin de la ma- 
nifester , quand une loi blessera leurs intérêts j 
qu’ils n'aient pas tant de sollicitude. La na- 
tion peut seule dire si elle doit recevoir 
des modifications , si elle doit être abrogée , 
ou suivie , c’est la masse totale sur laquelle 
elle pèse qui peut , qui doit s’en plaindre , et 
non un individu qu’elle n’atteint jamais. 

C’est ici que commence à se développer 
l’ame de ce Mirabeau , dont la parque vient, 
par un coup tardif, d’arrêter la trame et les 
complots. 

J’eusse peut - être retranché tout ce qui 
• avait trait dans cet ouvrage à ses nombreux 
forfaits ; j’eusse peut-être abandonné aux 
brandons des furies son ombre mille fois 
criminelle, si je n’eusse vu ses complices , des 
fourbes , des conspirateurs vouloir égarer le 
peuple , lui peindre sa mort comme une af- 
freuse calamité. ; - 

Mais non , il est un de ces hommes dont 
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il ne faut pas balancer à retracer les forfaits ; 
il faut tenter d'épouvanter les scélérats qui 
voudraient lui ressembler. Il n’est plus ; mais 
ses attentats contre la liberté subsistent; mais 

• s 

leur suite cruelle , leur conséquence fatale , 
ont réarmé les tyrans, et préparé de nouveaux 
malheurs. Il eut de grands talens ; mais il 
en fit un abominable usage ; les grands crimi- 
nels , s’ils avaient employé à être vertueux 
leur fatale énergie, eussent mérité des autels. 

Je méprise sa vie crapuleuse , sa vie privée , 
flé$rie par les loix ; j’exècre sa mémoire 
comme homme public ; voilà l’exorde de 
l’oraison funèbre que je lui décerne , que lui 
doit tout citoyen. Les faits vont l’appuyer. 

Citoyens , ressouvenez -vous que ce fut ce 
nouveau Machiavel , ce député vénal , le 
digne représentant d’un. tyran, qui le pre- 
mier a été chercher la loi la plus absurde , 
la plus tyrannique de la chartre des Anglais , 
pour en contaminer la constitution. N ayant* 
pu empêcher de décréter les droits de l’hom- 
me , il espéra du moins de les anéantir par 
le 'veto absolu , quand on viendrait à l’appli- 
cation. C’est, dès les premiers pas de l’assem- 
blée nationale , le premier scandale , le pre- 
mier grand crime , la première scélératesse ; 
et c’est lui qui l’a commise. 
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II a reçu , pour ainsi - dire , les honneurs 
de l’apothéose ; cela ne me surprend point : 
des brigands , des assassins , des empoison- 
neurs , des parricides ont bien été canonisés. 

Il a contribué à faire prononcer par les 
représentais de la nation , que les descen- 
dans de stupides, de pauvres pécheurs, qùe 
les sectateurs d’un juste qui a péri par le 
dernier supplice , qui n’a jamais connu les 
richesses , les dignités mondaines , que pour 
les proscrire et prêcher l’égalité; il a con- 
tribué , dis-je , à faire prononcer qu’ils n’é- 
taient pas à leur place , et qu’il fallait les y 
remettre ; il est parvenu à faire manifester 
le vœu de la nation par ses représentans , vœu 
que la philosophie avait mis dans le cœur 
de tous les Français depuis soixante ans ; il 
est parvenu à faire exécuter ce que l’impé- 
ratrice de Russie avait fait par un seul acta 
de sa volonté. Il n’y a pas grand mérite à 
vaincre un ennemi déjà vaincu. Ah ! si le 
clergé eût été moins avare , plus adroit , il 
serait encore en possession de ses richesses ; 
c’est la première fois qu’il ait manqué d’as- 
tuce , et que l’avarice ait servi le genre hu- 
main. Mais , citoyens , ressouvenez-voûs que 
toutes les fois qu’il a été question d’attaquer 
le pouvoir exécutif, qui dispose de plus da 
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cinquante millions, Mirabeau l’a servi de son 
éloquence, ou de son silence. 

Cet homme , qui n’avait , lorsqu’il est 
entré à l’assemblée nationale , depuis le nord 
de l’Europe , jusqu’à Paris , qu’une masse 
énorme de créanciers , était, à sa mort , d’une 
opulence insultante. Je ne vous dirai point, 
citoyens , par quelles manœuvres il est par- 
venu de cet état de détresse à cette situa- 
tion brillante, malgré ses prodigalités; qui- 
conque voudra en connaître la cause, là trou- 
vera dans ces feuilles patriotiques , que cha- 
que jour voit éclore, qui sont l’éffoi des ty- 
' rans, et des esclaves qui se vendent. Je ne 
le suivrai pas chez lepouse du pouvoir exé- 
cutif, je ne le suivrai pas chez les ministres; 
je ne le suivrai pas dans ses démarches secrè- 
tes , chez les ennemis de l’état; je me conten- 
terai de le convaincre de perfidie , de crime , 
contre la nation , ou de l’ignorance la plus 
stupide. Mais on «ait que ce n’était pas d’igno- 
rance , dont on pouvait l’accuser ; il sera 
plus aisé de le convaincre d’attentats contre 
les peuples, d’avoir trafiqué à l’enean de leur 
liberté , de leurs droits , que d’impéritie. 

Cet homme, ettnemi connu du despotisme, 
par un retour vénal et honteux , par un lâche 
déiaveu de ses principes, de ses ouvrages. 
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voulait lui remettre dans les mains l’arme la 
plus temble dont puisse se servir un oppres- 
seur de la liberté ; arme que. tous les despotes 
des Français n’avaient jamais ponnue avant 
l’assemblée nationale ; arme dont ils pour-»- 
raient l’écraser : car que serait cette diètean^* 
morable , si, par le . veto absolu, un tyran 
pouvait paraliser , atrètçr ses décisions les.plqe 
heureuses , anéantir sps décrets et ses loix£ , ? 

Ç)n verrait avec effroi les caprices : de ce 
tyran vaincre , fouler auxpieds , pour jamais 
la volonté manifestée de la nation. On ver-, 
rait ses ordres barbares planer sur l’assem- 
blée dégradée , avilie ^précipitée du rang 
auguste qu'elle doit occuper; on ne verrait 
dans l’asile qui sera celui de la liberté , que des 
esclaves tremblans , de stupides Ilotes , écra- 
sés par les fers qu’ils se seraient forgés. 

Ces hommes, qui peuvent être les dieux 
tutélaires de la nation , ne s eraient plus que 
de vils cyclopes , dont les fronts seraient 
sillonnés, par la foudre du iyran- dont ils au- 
raient armé les mains : plus d’assemblée na- 
tionale , plus de citoyens y plus.de liberté. On 
verrait l’affreux despotisme traînant ses in- 
trépides défenseurs dans leur saqg et, dans 
la poudre; le philosophé., le sage ejrant sans 
a ppui , serait obligé, d’abandonner en pleu- 
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tarit miné ^patrie , une terre frappée de son 
SC'èpH'é 1 d'airain. Eh bien ! Français , vous 
tolisàrhis de la' liberté, retenez bien', n oubliez 
fàhîàfs que 1 c’test Tatterita't énorme , que ce 
Mcb'éf représetltartt du peuple, que cet avare 
ëtf-' 'prodigue apostat de’ la liberté a voulu 
è'ôriSônrmer ; lorsque la capitale , lorsque tout 
l’ëllipire étaît J effray é de son ‘ horrible propo- 
sition du ^tfao'àbsolujûl le soutenait dé toute 
sa 1 dialectique perfide, îrisrdieuse et cruelle, 
©en serait _ assez de ce 'forfait pour le faire 
eicécrer à jamais de' tout homme qui con- 
serve imé aine libre , ennemie des tyrans. 

£ 'Qhoi ! c’est, toi /.Mirabeau , qui ose voter 
èH- plein SeriAt pour 1 cètté prérogative infer- 
nale ef royale , pour ! cette prérogative , qui 
prononçait', 'qui décrétait la nullité de l'as-- 
semblée nationale. >: Le despotisme plus ter- 
rible que r jrtmais'-régfiajt', était tout , et l’as- 
sepïbléd était ariéantte. Tou crime replongeait 
pétit-étrC pour 1 mille 'ttrihées la. France sous 
léJglatVe'dèfe’ tytâns idl suffirait pour te flétrir 
atnt yétix’ de là postérité , et te mériter la 
Aa^prisY’là hâiAë‘,i 1 indignation de tes con-. 
téÂiporalfl& i, ‘ î *' 1 ^ »•< - • ■ ; • • 

- 1 51 ‘vbhlirfl/' n‘lhtpott<e ‘ comment , > opérer la 
yüine deîfà djlîei ttfjfil tenta ce; coup abomi- 
nable après ’ 'Avoir 1 tyouïu £iüre remettre à la 
tf 
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fin de la constitution la déclaration des droits 
de l’homme, sur laquelle elle doit reposer/ 
et qu’il savait bien que , si elle n’était pas dé-! 
crétée dans les momens d’épouvanta des en- 
nemis de la patrie, elle ne le serait jamais. 
Tout le monde connait la différence malheu- 
reuse qu’il y a dans les opinions, dans l’es- 
prit public des 20 , 21 , a3 , 24 et 26 août 
1789 ; que les articles en furent arrêtés à celui 
de 1791. On a vu les ennemis de l’état, re- 
venus de leur effroi, conspirer ouvertement 
contre le salut public ; on a vu le despotisme 
se relever, un poignard , des décrets et des 
millions à la main , oser luter contre la liberté , 
l’assassiner dès sa naissance ; et ce crime ir- 
rémissible est son ouvrage. 

Mirabeau ! je t’abandonne pour un instant, 
tu vas reparaître dans tous les décrets le9 
plus funestes à la patrie ; Mirabeau ! tu es 
placé entre le crime. et l’ignorance : choisis, 
mais quel que soit ton choix , tu étais indigne 
d’étre représentant de la nation , tu étais 
indigne d’étre législateur. Lâche criminel î 
si ayant apperçu la suite fatale du veto ab- 
solu , tu as osé le proposer et le défendre % 
ignorant et digne de l’oubli , du dédain , du 
mépris des peuples, et non de l’auguste fonc- 
tion de leur proposer des loix , si elle a pu , 
t’échapper. 
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CHAPITRE IV. 

De 1 hérédité du pouvoir exécutif 

Législateurs , vous il’ avez pu méconnaître 
la souveraineté de la nation ; vous avez dé- 
crété que tout pouvoir en émane , art. III 
de la déclaration des droits de l’homme , et 
vous avez décrété l’hérédité du pouvoir exé- 
cutif ! Décréter qu’on doit hériter d’un pou- 
voir qui appartient à la nation, qu’elle seule 
a droit de donner ! décréter, dis-je , qu’on 
en héritera, sans son intervention, sans son 
aveu , et reconnaître que toute puissance 
émane d’elle , est une contradiction révol- 
tante : c’ést un aveu formel de vos attentats 
contre ses droits. Décréter que la loi , dont 
il n’est y et ne doit être que l’exécuteur passif 
sera avouée , sanctionnée , ratifiée par lui 
pour en avoir la force, pour être impérative , 
c’est bien décréter le mépris audacieux des, 
îoix , c’est bien lui mettre dans les maints 
l’arme la plus terrible , la plus dangereuse 
d'un despote , d’un tyran , c’est bien décréter 
l’esclavage. 

Il a le droit de gouverner la nation , oh 
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il ne l’a pas ^s’il a le droit de la gouverner 
sans son aveu, de lui commander, elle n’est 
plus souveraine , la nation n’existe plus ; la 
souveraineté que vous lui donnez n’est plus 
qu’un mot vain et insultant, n’est plus qu’un 
outrage fait à e5 millions d’hommes. Tout 
rentre à votre voix fatale dans la stupeur 
effrayanté des tyrans ; tout rentre dans le 
calme des forçats , qu’interrompt par in- 
tervalles le bruit des chaînes qu’ils s.eçouent , 
qu’ils tentent de briser, mais dont votre gé- 
nie infernal a voulu resserrer les nœuds , 
les horribles anneaux : mais si rien n’autorise 
ce vol impie des droits des peuples, législa- 
teurs , vous n’avez pu le légitimer , vous n’a 
vez pu le lui donner ; votre décret n’est qu’un 
forfait audacieux, que l’intérét du pacte social 
condamne comme attentatoire à ses droits , 
que l’histoire dément et désavoue , que la 
raison anéantit. Vous n’avez pu déclarer l’hé- 
rédité du trône inhérente à la famille du 
pouvoir exécutif existant ; vous n’avez pu 
le faire sans commettre un crime de lèse-sou- 
verain. 

Vous aviez autant de droit de vous déclarer 
inamovibles, de décréter l’hérédité de la puis- 
sance législative; vous aviez autant de droit 
de décider qu’elle passerait à vos enfans à 
perpétuité. 
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Ce dernier coup d’audace vous a manqué; 
il ne fallait pas vous arrêter : il ne fallait 
que le frapper, peut-être , pour assurer l’effet 
de vos attentats contre les droits de la nation. 

Telle était, dans les jours de votre renommée 
civique, sa confiance insensée, son ignorance 
soh engoûment servile , son respect stu- 
pide, il faut le dire, pour tout ce qui éma- 
nait de votre assemblée , que ce coup l’eût 
peut-etre moins étonnée , moins effrayée que 
la proposition du 'veto absolu ; il eut été moins 
funeste à la liberté , moins funeste que l’hé- 
rédité du pouvoir exécutif, de ce pouvoir 
par sa nature nécessairement oppresseur. 

S’enchaîner soi-même , prononcer qu’un 
étranger jouira d’une usurpation , d’un vol 
manifeste des droits de la nation ; prononcer 
qu’il en jouira à perpétuité , parce que sa 
famille en a joui depuis 7^0 ans ; prononcer 
qu’il continuera de violer les loix primor- 
diales de la nature quand la nation est éclai- 
rée , parce que cette famille de tyrans les a 
violées dans des temps de ténèbres d’avilisse- 
ment ; prononcer qu’elle restera dans l’ab- 
jection, parce qu’elle y a gémi ; prononcer 
qu’elle doit rester éternellement dans l’es- 
clavage, parce que des brigands lui ont imposé 
un joug de fer il y a quatorze cents ans ; 
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prononcer que des droits imprescriptibles et 
généraux sont perdus pour jamais , parce 
qu’on nous les a ravis à main armée; pronon- 
cer que les peuples doivent vivre à jamais 
dansl’abrutissement, dans l’humiliation, pàrce 
que leurs ancêtres ont été pillés , volés , mas- 
sacrés par de farouches brigands , par des 
assassins dignes du dernier supplice ; c’est 
l'attentat le plus lâche , le plus abject , c’est 
un décret, qui frappe d’un opprobre éternel , 
aux yeux de tous les sages de l’Europe , les 
membres corrompus qui l’ont porté ; mem- 
bres à jamais réprouvés par la nation, par 
un peuple qui veut être libre ! 

Perpétuer, cimenter la cause la plus grave 
de la servitude , l’étendre sur ses concitoyens, 
les dégrader du rang d’homme, pour le plaisir, 
pour plaire à des tyrans, avilir les généra- 
tions, leur immoler , peut-être, cent milliards 
d’individus qui se succéderont pendant des 
siècles, est une scélératesse dont les annales 
de la corruption et des crimes ne fournis- 
sent point d’exemple. 

Si vous joignez le veto à cé lâche attentat, 
vous aurez un système complet de tyrannie 
la pl us infernale que des oppresseurs barba- 
res ayent pu consommer. 

Comme l’assemblée s’est avilie, dégradée, 
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s'est elle même précipitée du rang auguste 
quelle occupait , p<ir ce décret d’esclaves 
insensés ! Qu’on se ressouvienne que je ne 
parle jamais que des conjurés qu’elle a dans 
son sein : rien n’est plus respectable à mes 
yeux que l’assemblée nationale ; n’y eût-il que 
cent, que cinquante, que vingt-cinq députés 
citoyens , n’y en eût-il que dix, c’est-lù, c’est 
parmi eux qu’est la diète de la patrie. Mais 
la croire représentée par un tas de conspi- 
rateurs qui ont trahi l’assemblée nationale , 
puisqu'ils ont trahi la nation ; quand je la 
vois menacée , poursuivie par la torche , par 
les poignards du fanatisme , de la guerre 
étrangère et civile; quand je vois la France 
prête d’être en cendre , c’est un devoir sacré 
d’élever la voix , de se faire entendre ; tous 
les patriotes doivent partager mes alarmes , 
approuver , encourager et mes plaintes et . 
mes cris. 

On aurait espéré , avec raison , dans l’héré- 
dité du pouvoir législatif , dans douze cents 
individus , que tous ne seraient pas des dé- 
prédateurs des droits souverains du peuple, 
que tous ne seraient pas des spoliateurs , des 
assassins de la liberté ; et il est démontré 
que tout roi , sur - tout héréditaire , en est 
l’ennemi capital , le bourreau le plus forcené ■ 
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parce qu’il n’existe point de pacte social en- 
tre lui et les peuples , parce qu’un contrat 
doit contenir des obligations réciproques, doit 
contraindre également toutes les parties in- 
dividuelles dont lïPréunion , dont la masse 
forme ce qu’on appelle la convention sociale. 

Mais quand je vois que tout le peuple, 
que le souverain est sujet de la loi , tandis 
que lui , qui n’en est plus membre , qui n’est 
qu« roi, est inviolable ; mais quand je vois 
que tous les fonctionnaires publics ne sont 
que p our un court espace de temps ; que sa 
place, qui est la plus fatale à la liberté, est 
non-seulement à vie, mais héréditaire ; qu’il 
dispose de l’armée , qu’il dispose de tous les 
corps administratifs, qu’il entretientseul toutes 
les correspondances pendant la paix, qu’il 
peut rompre , quoi qu’on en dise , qu’il fait tous 
les préparatifs de la guerre , etc. etc. etc. ; 
quand je vois une telle masse d’autorité, je 
dis qu’il n’existe que tyrannie dans le chef, 
qu’esclavage dans fa nation. 

Tous les moyens d’anéantir la liberté se 
présentent en foule à ce fatal et immoral 
pouvoir exécutif. Un plan d’oppression dressé 
par une famille royale héréditaire trouve 
aujourd’hui de la résistance ; il réparait de- 
main , plus fort d’astuce , de crimes et 
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«î’audace; l’or , les attentats lui ont toujours 
frayé l’accès vers le but où elle tend sans 
cesse , tantôt par une marche lente , tantôt 
par une marche rapide et toujours tyranni- 
que : des faits tout récens nous en présentent 
l’exemple funeste. 

Ayant décrété l’amovibilité du pouvoir lé- 
gislatif, c’était une conséquence plus impé- 
rieuse de décréter l’amovibilité du pouvoir 
exécutif ; car étant oppressif par sa nature , 
car tendant toujours à usurper les droits sou- 
verains de la nation , il fallait lui mettre au 
moins une barrière aussi forte qu’au pou- 
voir législatif , qui est sans fonctions pré- 
cises ; il propose des loix qui tendent tou- 
jours au relâchement , tandis que l’autre va 
droit au despotisme , par l’exécution unique 
et suprême qui lui est confiée. Quelle raison 
pouvez-vous apporter pour justifier cette pré- 
férence fatale? Tout l’avantage est du côté de 
la puissance législative. 

Vous étiez du moins nommés par le peuple ; 

• et lui , c’est l’audace effrénée , le vol impie 
d’un féroce étranger, d’un usurpateur, d’un 
brigand, qui font tous ses droits. Ce sont tous, 
ces titres qui ont d’abord porté un meurtrier 
farouche , un parricide , un Clovis , sorti 
avec ses complices des marais de la Meuse , 
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du Mein , du Rhin , sur le trône des Welchs î 
des Gaulois , qu’il pilla , enchaîna , assas- 
sina. Cette race de barbares a régné pendant 
à-peu-prés 3oo ans sur leur pays désolé. Char- 
lemagne fut un autre grand meurtrier sorti 
de l’Austrasie ou France orientale , qui dé- 
pouilla cette dynastie dégouttante du sang des 
Français , fameuse par ces attentats qui 
étonnent la nature ; et un descendant du Vi- 
dichiud ou Vidikinq , nom sonore comme 
on voit , lâche Saxon traîné à la suite de. 
Charles dit le Grand , pour avoir massacré 
environ vingt millions d’hommes , pour avoir 
couvert la Germanie, la Saxe , l’Espagne, 
lltalie , du sang de leurs habitans et des 
malheureux Gaulois ; et un descendant, dis- 
je , de ce Vidichiud , un Hues dit Grosse- 
r Tète , un Capet , du mot latin Caput , ayant 
empoisonné les deux derniers rois Lothaire 
et Louis Y, s’est assis avec audace sur ce 
trône , autour duquel erraient leurs ombres 
malheureuses. 

C’est donc dans la race de Hues Vidichiud 7 
législateurs , que vous avez déclaré la cou- 
ronne héréditaire de mâle en mâle. Si les 
crimes , si le fer et le poison , peuvent légi- 
timer le trône sur lequel on est assis , vous 
ne pouviez jamais mieux rencontrer : eh l 
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c’est de la prétendue loi salique, de' cette chi- 
mère apportée , rédigée par ce barbare Clod- 
vic ou Clovis , qui ne connut jamais d’autre 
loi que le fer , que vous êtes partis pour dé- 
clarer le trône héréditaire. Pauvres Solons , 
pauvres législateurs , lisez donc ce fantôme 
de loi , et vous verrez que quand il serait 
aussi vrai , qu’il est improbable , qu’il est 
faux qu’il 1 eût rédigé , vous verrez , dis-je , 
qu’il n’y est pas plus question du trône des 
Gaulois , que dans l' AI coran. Eh ! quand il 
y en serait fait mention , comment une loi 
portée par ce barbare pourrait - elle être en 
faveur d’un Saxon , en faveur de la race ac- 
tuellement régnante , qui n’a pas une goutte 
du sang de cet abominable cicambre, entre la- 
quelle il y a l'usurpation de la famille de Pé- 
pin , qui a duré à-peu-près 5oo ans ? 

' Quoi ! parce que Hues , surnommé Grosse- 
TéLe , fut un fourbe adroit , un usnrpateur 
hardi , un empoisonneur des deux derniers 
rois , descendans de Charlemagne , faudra 
t-il que la' nation soit toujours asservie , en- 
chaînée , tyrannisée , avilie , dégradée par 
ses descendans? Depuis quand le crime hé- 
rite-t-il à perpétuité ? Quoi ! parce que Charles 
de Lorraine , frère de Lothaire , et oncle de 
Louis Y, succomba sous l’audace de Capet , 
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coupable du crime de lèse-majesté , au pre- 
mier chef, suivant l’antique et absurde lan- 
gage ; quoi ! parce que la nation abusée fut 
vaincue pour la troisième fois , peut-être pour 
la dixième , faudra-t-il , quand elle est éclai- 
rée sur de pareils attentats , faudra-t-il que 
ses descendans appesantissent sans cesse 
leur sceptre d’airain sur cette nation génér 
reuse , et abrutie , peut-être depuis dix mille 
années ? Faudra-t-il quelle reconnaisse un 
maître , quand elle seule est souveraine? Un 
maître à la nation ! On n’est pas encore as^- 
sez effrayé , assez indigné de cet opprobre 
dont on l’avait chargée. Faudra-t-il que l’in- 
digne perfidie et ' Ancelin , évêque de Laon , 
soit lin titre pour ses liéYitiers? Neluisera-t-il 
pas permis d’opposer des droits imprescrip- 
tibles , éternels à l’usurpation , au vol , au bri- 
gandage ? Elle eût été en droit de les faire valoir 
contre Charles de Lorraine , qui n’était que 
le descendant d’un oppresseur plus antique : 
à plus forte raison peut-elle imposer des loix 
aux descendans de ce Hues Capet , sans qu’ils 
aient droit de s’en plaindre. 

Nos droits sont sacrés , imprescriptibles , 
impérissables , inaliénables : ils sont aussi an- 
ciens que le sol que nous habitons , ils sont 
aussi anciens que le monde. Croit-on que le 
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poison , le brigandage , les assassinats puissent 
légitimer aujourd’hui ceux que la scélératesse 
et la barbarie ont cimentés , sous lesquels on 
tente par tous les crimes de briser , d’écraser 
les premières loix de la morale et de la na- 
ture , qui sont la sûreté , l’égalité , la liberté ? 
Non , non , il est trop tard , brigands couron' 
nés, reconnoissez les droits, la majesté des 
nations, que vos féroces ancêtres ont volées, 
saccagées , massacrées. On a déjà fait entrer 
des faisceaux de lumière dans le chaos infer- 
nal où ces monstres cachaient leurs forfaits ; 
déjà leurs vies scélérates et barbares ont paru 
aux yeux des peuples indignés ; la vérité sain- 
tement inexorable est enfin sortie des dé- 
combres sous lesquels de sacrés imposfeurs $ 
de sacrilèges anachorètes , des scélérats ca- 
nonisés l’avaient écrasée. Mais tremblez , ty- 
rans , tout n’est pas dit. 

Législateurs , il est prouvé par la raison , 
le jugement, la morale éternelle, par l’intérêt 
des peuples, autant que. par l’histoire, que 
votre décision est téméraire , ruineuse , spo- 
liatrice ; que l’hérédité de. la couronne, que 
l’hérédité du pouvoir exécutif n’est qu’un vol 
antique et audacieux fait à la nation. Elle a 
le droit éternel que nulle puissance ne peut 
légitimement lui rayir ; elle ale droit, et il est 
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triste qu’on soit obligé de le rédire , de mo- 
difier , d’améliorer son sort , de changer la 
f orme de son gouvernement quand il lui parait 
vicieux. Aujourd’hui il est stupidement mo- 
narchique ; demain l’état républicain lui con- 
vient , son vœu se manifeste ; roi , despote 
ou tyran doit courber sa tête, doit obéir : qui 
voudra opposer sa volonté individuelle à la 
volonté générale , se rendra coupable du crime 
de lèse-souverain. L’existence des rois , n’est 
qu’un forfait implicite. Il n’est pas de peuple 
qui ne veuille être libre, et leur but constant 
est de leur donner des fers. 

La nation doit livrer , abandonner à la 
rigueur des loix tout roi qui soutient à 
main armée des prétentions au droit le plus 
sacré , qui est la liberté , qui doit être garan- 
tie par le contrat des peuples : s’il soudoie 
des scélérats de l’or que lui accorde la nation, 
il est à la fois parjure , ingrat , assassin , tout 
le sang qu'il fait répandre retombe sur sa 
tête criminelle. Un individu , un mandataire 
du peuple, un roi, aller contre la volonté 
publique dont il n’est que l’exécuteur, s'op- 
poser à l’exécution du pacte social, est un 
crime dont la servitude sous laquelle nous 
étions courbés nous empêchait d’être assea 
effrayés. . . 
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Nous étions si accoutumés à. regarder 
comme les droits d’une certaine caste, d’une 
famille d’oppresseurs , ce qui n’était qu’une 
expoliation audacieuse , qu’un vol hardi , 
qu’un brigandage à main armée , qu’un as- 
sassinat des droits souverains de la nation, 
qu’il faut une tête dégagée de tous préju- 
gés , pour en concevoir toute l’étendue. Mais 
iie désespérons pas des Français , il n’y a 
plus que des esclaves et des valets de la cour 
qui ne sentent point les atteintes profondes 
de la liberté. Combien d’idées vraies , éter- 
nelles va-t-elle réveiller dans leur ame frap- 
pée de stupidité , de mort , frappée tour-à- 
tour du sceptre d’airain des tyrans politiques, 
du talisman barbare des oppresseurs reli- 
gieux ou sacrilèges ! Enfin ce charme infer- 
nal , Ce sommeil de fer est rompu.. 

Nul homme , nul citoyen n’a ressenti plus 
que moi , aux premiers momens de la révo- 
lution , des secousses plus profondes. A 
chaque mouvement tumultueux, mes larmes 
tombaient de joie , de crainte et d’espérance , 
f éprouvais une émotion si terrible , que je 
n’aurais pu vivre peut - être un mois dans 
cette situation délicieuse et cruelle, et qu’on 
iie peut éprouver deux fois. 

Quel charme pour une ame passionnée 
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pour la liberté , qui gémissait depuis sa nais- 
sance sous le plus affreux esclavage , qui pré- 
voyait confusément les effets de cette révo- 
lution ! Il est vrai que j’étais loin de présumer 
que ceux mêmes qui étaient faits pour pro- 
pager la liberté , deviendraient ses oppres- 
seurs. La pairie triomphera de tous leurs 
efforts , de tous leurs attentats , de tous les 
crimes des tyrans : ils peuvent soudoyer , ar- 
mer des scélérats ; mais qu’ils apprennent 
que leur tête répond du sang des citoyens.^ 
Rois, oppresseurs, vous ne serez jamais ce 
que vous devriez être tant que vous serez 
héréditaires ; vous serez contaminés , vous 
briserez les ressorts moraux de l’empire , 
tant que la durée de vos règnes ne sera pas 
limitée à un temps fort court , tant que le pou- 
voir suprême exécutif ne sera pas divisé ,, 
tant que , par la plus lâche idolâtrie , par la 
plus absurde des fictions , on isolera , on sup- 
posera dans un individu toutes les qualités 
du cœur et de l’esprit , tous les talens qu’il 
faut pour conduire la machine si compliquée 
d’un grand gouvernement , machine difficile 
à diriger , sur-tout pour les méehans , pour 
les ennemis des mœurs, pour les tyrans. Tant 
qu’ils voudront écrasér la liberté ; tant qu’il 
sera un mélange monstrueux de superbes ins. 
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titutions et de ce qu’ont de plus absurde, de 
plus révoltant les loix gothiques des brigands 
du Nord qui nous ava ; ent asservis; tant qu’on 
élevera des scandales sur les débris des mœurs, 
tant qu’on' sacrifiera les droits généraux de la 
nation à des intérêts individuels , on doit 
s’attendre à des maux incalculables. Si le 
peuple ne reprend ses droits souverains, dont 
des esclaves , dont des tyrans , dont des valets 
de là cour veullent le dépouiller , je dis 
que la France est perdue peut-être pour des 
siècles ; je dis que la servitude a brisé le res- 
sort moral de la nation. 

J’ignore quel sera l’homme bienfaisant , 
le philosophe , qui pourra lui faire voir que 
son bonheur, ses devoirs, ses intérêts et ses 
droits sont unis d’une chaîne indissoluble. 
C’est une tâche longue et pénible. Je n’ai 
fait jusqu'à ce jour que lui faire entrevoir 
la masse totale des loix qui tiennent libre- 
ment asservis , sous peine d’anathéme , tous 
les êtres vivans , sensibles et raisonnables. 
Cette chaîne s’étend depuis l’esclave stupide, 
malheureux , qui frappe la terre de son front, 
jusqu’au despote le plus insolent , qui ne 
g’apperç.oit pas qu en renversant l’ordre de la 
nature , il achète par les fers qu’il étend sur 
des infortunés , des soucis , l’anxiété, lesalar- 
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mes ,et perd pour jamais le bonheur qui n’exis- 
te , qui ne peut exister pour le tyran comme 
pour l’esclave , sans égalité , sans liberté. 

Mais peuple, chers concitoyens, mon es- 
pérance est en vous , en vous que nos en- 
nemis outragent , calomnient. Il est en vous, 
écrivains, à qui la patrie est chère, qui faites 
pâlir les tyrans au milieu des licteurs entourés 
de faisceaux ; tous nos efforts vont au même 
but , sont communs , sont égaux ; tandis que 
vous dispersez les prêtres , je vais droit à 
l’idole, et j’ébranle ses autels. 

J’ajoute ici ces réflexions à ce que j’ai dit 
ailleurs sur l’hérédité de la couronne , pour 
prouver de plus en plus l’audace des con- 
jurés. Je rapporterai encore la fin d’un mor- 
ceau que j’ai déjà cité ; mais il ne faut pas 
se lasser de remettre sous les yeux de ses 
lecteurs ce qui est d’une vérité frappante et 
éternelle, effacée par le long oubli de nos 
droits , devenue presque un paradoxe pour 
des automates insensés , mais que l’homme 
libre embrasse avec transport. Il faut prou- 
ver que cette vérité , aussi ancienne que le 
monde , n’a point attendu la révolution pour 
éclore. Ecoutez, citoyens, vous tous dont le 
cœur a tressailli au nom sacré' de liberté , 
écoutez ce que dit Rousseau , méditez ce que 
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dit ce grand homme d^ns ses Considérations 
sur le gouvernement de la Pologne ; il faut 
citer ce morceau pour faire rougir à ses yeux 
les conspirateurs de l'assemblée nationale. 
» Que deviendront, dit-il, les pacta conventa 
» les égides de la Pologne , quand une famille 
» établie sur le trône à perpétuité, le rem- 
» plira sans intervalle , et ne laissera entre la 
» mort du père et le couronnement du fils 
» qu'une vaine ombre de liberté sans effet , 
« qu’anéantira bientôt la simagrée du ser- 
î> ment fait par tous les rois , à leur sacre , et 
v par tous oublié pour jamais , l’instant 
» d’après ? Vous avez vu le Dannemark , vous 
« voyez l'Angleterre , et vous allez voir la 
» Suède : profitez de ces exemples , pour 
» apprendre , une fois pour toutes , que quel- 
» ques précautions qu’on puisse entasser , 
» hérédité dans le trône , et liberté dans la 
» nation , seront à jamais des choses incom- 
» patibles ». 

Ceci n’est que pour composer avec les prin- 
cipes , car , je le répète , la royauté , même 
à vie, n’est qu’une force terrible qui brise 
tous les ressorts d’un bon gouvernement. 

Rousseau en convient bien, puisqu’il dit 
» que chaque règne est précédé d’un inter- 
» valle où la nation rentre dans tous ses 
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» droits , reprenant une force nouvelle , 
» coupe les progrès des abus et des usur- 
» pations , où la législation se remonte et ré- 
03 prend son premier ressort 33. 

Faut- il , dans un bon gouvernement, une 
place qui puisse abuser , usurper les droits 
de la nation , braver , enfreindre les loix , 
qui puisse paralyser, corrompre la législature ? 

Deux cents millions d’hommes peuvent 
vivre et mourir malheureux pendant un rè- 
gne de vingt, de trente, de cinquante, de 
soixante ans ; Eh ! c’est ce , vice radical qui 
en sera la cause. 

Comment doit s’appeler un gouvernement 
où il existe une pareille place ? Un monstre 
assis sur la ruine des mœurs et de toute cons- 
titution. Tout peuple qui veut en avoir une, 
doit donc soigneusement proscrire la royauté, 
même à vie. Il ne doit élire que des magis- 
trats, entre lesquels le pouvoir exécutif sera 
partagé pendant un an ou deux tout au plus. 

Que les rois , que les tyrans ne soient pas 
bien épouvantés de ces principes, ils peu- 
vent se reposer encore sur l’abnégation de 
tout sentiment dans lequel ils avaient plongé 
les nations. Mais en faisant entendre ces 
vérités, j’ai payé une dette sacrée à ma 
patrie. 1 «... . ... . , 
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CHAPITRE V. 

De l' inviolabilité. 

Les hommes naissent et demeurent égaux 
en droits, dit l’article premier de la déclara- 
tion des droits de l’homme. Brisez donc, lé- 
gislateurs , cet arrêt qui vous condamne , qui 
prononce votre réprobation , cet arrêt émané 
de vous-mêmes ; cet arrêt., ce droit prononcé 
parla nature , au moment eternel où elle laissa 
échapper de ses mains l’homme , la liberté , 
le jugement, la morale ; ou anéantissez cette 
inviolabilité si absurde, si cruelle: j’en par- 
lerai , je m’élèverai contre cette chimère ef- 
frayante, jusqu’à ce que j’aie vu un député ver- 
tueux , avouer dans la tribune que l’inviola- 
** bilité du roi , de ce mandataire du peuple , 

de ce fonctionnaire public , que l’inviolabilité 
des représentans de la nation , que l’inviola- 
bilité de tout individu , n’est qu’un horrible 
délire , n’est qu’un horrible fantôme qui tient 
la porte ouverte à tous les excès de l’audace 
et de la férocité ; n’est qu’un monstre moral, 
qui a vaincu en barbarie les siècles les plus 
dépravés. Comment a-t-on pu espérer que, 
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dans celui-'ci , on garderait le silence sur cet 
attentat des tyrans , qui pour un bonheur 
instantané, de fausses jouissances , des cri- 
mes individuels préparent au peuple des mal- 
heurs horribles , séculaires et généraux; qui 
veulent les combiner avec une indigne sécurité; 
qui veulent les commettre avec une lâche 
impunité; qfti veulent enfin porter sur leurs 
fronts l’empreinte de la scélératesse , sans que 
le fer de la loi puisse frapper leur tête mar- 
quée de la réprobation publique, du sceau 
du crime et du malheur ? 

L’inviolabilité de scélérats armés contre la 
patrie, l’inviolabilité d’une tourbe de conju- 
rés qui brûlent de se baigner dans son sang, 
qui n’attendent que le signal , les horribles 
succès des tyrans qui nous environnent, qui 
déjà dans leur exécrable espoir voyent le feu 
de la guerre étrangère et civile couvrir nos 
frontières de meurtres et de ruines, embraser 
nos provinces, qui dans leur joie impitoyable 
nous ravagent, nous dévorent; c’est le com- 
ble de la démence impudente et barbare. 

Il faudrait sans doute, Solons de Franckrey, 
pour se montrer dignes de recevoir votre au- 
guste décret , que -les enfans de la patrie 
vissent les poignards levés sur leur sein; qu’ils 
les sentissent enfoncés ayant de se défendre. 
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Quel est le législateur imbécille et cruel , qui 
ose proposer de se soumettre à son délire , 
qui veut pousser jusque-là la dépravation de 
la nature , du sentiment inné qui pourvoit à sa 
propre défense ? Qui sont donc ces tyrans 
qui veulent régner sur l’oubli , le mépris des 
loix primordiales; nous régir en esclaves avilis, 
à qui il est défendu , sur l’ordre atroce et 
ridicule d’un homme , de faire usage des plus 
nobles facultés de l'homme , qui sont la 
raison, le jugement, la liberté ; qui veulent 
désarmer ou paralyser le bras armé des ci- 
toyens , leur opposer le talisman gothique de 
l’inviolabilité , qui prétendent charger de 
chaînes l'étre qui pense , l’être leur égal , 
l’être libre comme eux ? 

Vouloir enchaîner sur la terre le génie 
qui s élance dans les cieux , qui mesure , 
franchit l’espace, calcule l’infini, voit, démon- 
tre la loi générale qui fait graviter tous les mon- 
des vers un centre commun , etla force invinci- 
ble, inhérente à leur masse, qui lesemporte dans 
leur ellipse éternelle ; vouloir asservir le res- 
sort universel , l’esprit incréé répandu dans 
la nature; vtmloir mettre le génie aux fers, 
le génie qui est Dieu , est une audace ridi- 
cule , sacrilège, est une conspiration impie 
contre les droits sacrés des peuples, est une 
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conjuration pour replonger la race humaine 
dans l’abnégation des facultés morales, dans 
l’abjection, l’ignorance et l’abrutissement. 

Chers concitoyens , gardez-vous bien de 
croire à cette inviolabilité prétendue ; il n’y 
a que le civisme et la vertu qui soient invio- 
lables à jamais. Tout homme qui prétend être 
inviolable est un conspirateur, estnn tyran, 
un scélérat épouvanté. 

Citoyens éclairés, députés vertueux, vous 
ne réclamez pas ce décret stupide ; vous n’a- 
vez rien à redouter de la patrie ; vous n’avez 
qu’à vous féliciter de vivre dans son sein , 
de vivre au milieu de vos concitoyens : ils 
vous couvrent d’applaudissemens ; des larmes 
de reconnoissance ont payé vos efforts , quoi- 
que souvent vaincus : vous n’avez à craindre 
que ses ennemis. Eh ! croyez - vous , lâches 
conjurés , que votre décret arrêterait des en- 
nemis étrangers , à moins que vous ne soyiez 
coalisés? Croyez-vous quelque chose de sa- 
cré pour des Cosaques, des Pandours? Ils vous 
immoleraient sur ce recueil , sur ce code in- 
digeste où est inscrit votre décret de l’invio- 
labilité ; ils immoleraient votre idole , à qui 
vous l’avez décerné comme à vous, à moins 
qu’il n'existe un accord impie entre lui , vous , 
et leurs chefs. * 
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Depuis l’origine du despotisme ou de la 
monarchie, car cela est égal, les états-géné- 
raux convoqués par des despotes , et remplis 
d’esclaves àleurs ordres, n’avaient pas poussé 
l’abandon de toute pudeur , jusqu à passer en 
loi formelle l’inviolabilité des tyrans : c’était 
un opprobre qui manquait dans les annales 
de la servitude. Tout roi, tout oppresseur, 
tout brigand faisait bien taire les loix sur 
ses attentats , son calme farouche régnait bien 
sur ces tristes assemblées ; leur barbarie fai- 
sait bien taire les soupirs et les plaintes des 
peuples outragés ; mais les membres en étaient 
enchaînés , et l’on n’avait pas droit de les ac- 
cuser ; ce n’était pas une consécration abo- 
minable et volontaire, un lâche désaveu des 
droits égaux de l’homme , un abandon, une 
vente à l'encan de la liberté , de la sûreté des 
peuples. 

Apprends , législateur, que la masse totale 
du peuple est seule inviolable, parce qu’elle 
est nécessairement toujours juste ; il ne doit 
compte qu’à lui de ses actions ; on ne peut 
punir le peuple; tout ce qu’il veut, tout ce 
qu’il fait a pour but la conservation , le 
maintien du pacte social ; il ne peut en avoir „ 
d’autre. Ses institutions ne frappant que sur 
lui même , il n’en doit compte à personne : 
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il ne peut exister de plainte contre un vœu 
général. 

Prenons , pour rendre la chose plus sen- 
sible , un exemple limité , après , on l’éten- 
dra par la pensée. Je suppose une agrégation, 
une société de mille individus , qui prennent 
à l’unanimité une décision; elle fait leur for- 
tune ou entraine leur ruine. Dans le pre- 
mier cas, tout le monde se félicite ; dans le 
second, nul n’a droit de s’en plaindre , puis- 
qu’on se conformant à la volonté générale, 
il n’a obéi qu'à la partie de cette volonté , 
qui est la sienne. 

Etendons la supposition à dix mille , à cent 
mille, à un million, à vingt-cinq millions d'hom. 
mes , et nous aurons toujours les mêmes ré- 
sultats. 

Je sais que, dans une fnasse si énorme de 
peuple, il n'est pas aisé d’avoir, d’obtenir la 
majorité , l’universalité des opinions ; mais la 
raison revêtue de toutes ses forces , la mo- 
rale éternelle , sont les seuls juges irréfraga- 
bles entre les contradicteurs. Si une décision 
est vaincue par elles , on doit la réformer • 
ou si des tyrans s’obstinent à vouloir lui donner 
force de loi , il nait de cette Oppression in- 
dividuelle une résistance publique , qui , quoi • 
que devant s’appeler générale, parvient quel- 
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quefoisà être opprimée, parce que ses Forces, 
quoique formant la majorité , sont souvent 
séparées, isolées, n’ont point un centre com- 
mun , et ne parviennent qu’avec le temps à 
former un corps qui renverse nécessairement 
l’œuvre barbare des oppresseurs. 

Ah ! que les représentans du peuple , qui 
sentent ces vérités contre lesquelles on ne 
peut faire que des sophismes , qu’on a honte 
de combattre , s’honoreraient en préparant 
cette motion, ce décret qui devrait anéantir 
cette inviolabilité , qui est la preuve la plus 
complète de la dépravation du gouverne- 
ment, de la nullité des moyens, de la nullité 
des forces morales , qui est la preuve qu’on 
a conduit, qu’on veut conduire les hommes 
par l’effroi, par l’épouvante, par le malheur: 
preuve implicite des crimes passés , présens 
et futurs de leurs tyrans. 

Je vous défie, législateurs, de trouver une 
pareille loi rédigée dans les fastes de tous 
les brigands , qui , après avoir ravagé la terre , 
l’avoir saccagée, baignée de sang, ont voulu 
que le silence et l’effroi régnât autour d eux ; 
ils n’avaient pas poussé leur coupable dé- 
mence jusqu : à croire pouvoir commander leur 
impunité ; ils s environnaient de toute la ter- 
reur que les forces physiques peuvent ins- 
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pirer ; mais ils n’avaient pas espéré éviter leur 
supplice par une dépravation morale. Ce der- 
nier cet incroyable coup d’audace leur a man- 
qué , et vous était réservé. 

Qu’on ne dise pas que cette loi, qui éton- 
nera , qui indignera tout les sages , ne fut 
portée ljue dans un temps où les . attentats 
du despotisme régnaient encore , pouvaient 
outrager les réprésentans. de la nation ; ce 
serait une fausseté. Elle fut portée alors , 
mais renouvelée lorsque le peuple avait mis 
sa tête horrible et fumante à leurs pieds. Eh 1 
qui peut donc excuser cet inexcusable délire , 
ce lâche décret qui foule aux pieds la morale, 
les droits les plus sacrés de l’homme , les loix 
éternelles , invincibles de la nature , çans les- 
quels il n’existe que des tyrans subalternes, 
coalisés avec un tyran suprême, qui veulent 
régner par la déception et les malheurs de 
la nation? . • 

On rit de l’infaillibilité du vice - dieu ul- 
tramontain , du lama de Rome, du brama 
des Indes , du VPisnou incarné , et de pa- 
reilles sottises données par des charlatans aux 
peuples grossiers , malheureux et stupides ; 
et nous qui foulons bien encore le sol de la 
Gaule occidentale , mais qui ne sommes plus 
des Welchs , des Keltes , mais qui pouvons 
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le disputer en beaux arts , en philosophie , 
en sciences exactes à toute l’antiquité connue, 
qui , à plusieurs égards même , l’avons vaincue, 
on veut bien nous faire croire à douze cents 
et un hommes infaillibles. Car si les douze cents 
représentans du peuple et le roi sont in- 
violables, iis sont, nécessairement infaillibles. 
L’inviolabilité n est qu’une conséquence de 
l’infaillibilité. Posons la question en termes 
précis. S’ils sont des êtres au-dessus de l’hu- 
manité , s’ils sont d'une nature plirs parfaite 
que le reste des hommes , obéissons. S’ils sont 
soumis aux mêmes erreurs, aux mêmes vices , 
aux règles de la nature comme le reste des hu- 
mains , comme le reste de leurs égaux ; s’ils 
sont soumis , s’ils sont sujets aux mêmes dé- 
fauts , s’ils peuvent commettre un crime égal , 
s’ils peuvent être des scélérats , ils doivent 
être punis comme eux ; le même crime doit 
les trainerà l’échafaud , ou la loi n’est qu’un 
vain simulacre, ouïe crime est au-dessus des 
loix ; ou il n’y a dans l’empire que des ty 7 
rans et des esclaves ; ou il faut déchirer le 
code de la nature ; ou il faut briser ld dé- 
claration des droits de l’homme ; ou il faut 
courber une tête avilie sous douze cents des- 
potes , au lien d’un seul , dont les caprices ré- 
gissaient, désolaient la France ; ou il faut dire 
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qu’on a décuplé la servitude en nous parlant 
de liberté ; ou il faut enfin que l’homme libre , 
fier , sensible et intrépide , pleure sur les 
ruines de sa patrie et de la liberté , et que le 
poignard de Caton interrompe ses soupirs et 
ses larmes. 
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C H A ! P I T RE VI. 

•» • , . ’ • • i 

Responsabilité des Ministres. 

Législateurs , vous êtes dans une erreur 
funeste , si vous .croyez avoir posé , parla res- 
ponsabilité, une borne capable d’arrêter les 
attentats du pouvoir exécutif. Que feront vos 
décrets contre l’autorité du despote que vous 
avez armé , quand sa volonté investie de 
toute la force nationale , quand ses caprices 
planeront sur votre assemblée , et dicteront 
des loix ? Car , n’en doutez pas , si la royauté 
subsiste "comme vous l’avez déterminée , le 
despotisme , par des usurpations rapides et 
progressives , reprendra bientôt plus q’u’il n’a 
perdu. Votre autorité passive sera obligée de 
fléchir , de ramper sous son exécution im- 
posante et terrible ; et bientôt avilie, dégra- 
dée, insultée, anéantie par ses janissaires ,. 
par des scélérats soudoyés, vos enfans verront, 
et peut-être vous mêmes , le fatal présent que 
•vous lui avez fait. 

Le pouvoir législatif, par sa nature , doit 
toujours être opprimé par la tyrannie exé- 
cutive, héréditaire. L’hérédité est le nœud qu’il 
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fallait briser, et qu’il faut que les peuples dé- 
lient , bu je ne prédis que dtes fers , l’anar- 
chie , et jamais de liberté. Je le redis encore 
une fois pour toutes , ou plutôt jç ne cesse- 
rai de rappeler cette vérité capitale, jusqu’à 
ce que j’aie vu déclarer, par un décret authen- 
tique et vraiment cpnstitutionnel , le trône 
électif amovible de deux ans en deux ans , 
comme le pouvoir législatif. 

Cette proposition épouvante les tyrans , 
étonne les esclaves et beaucoup de bons, 
citoyens qui aiment la liberté, mais qui igno- 
rent ce qu’il faut faire pour en jouir et la con- 
server. 

Je ne parle de trône que pour me conformer 
aux idées reçues; car appelez celui que vous 
revêtirez d’une portion d'autorité , chef, pré- 
sident , consul, n'importe, pourvu que celte 
autorité ne soit point suprême et inamo- 
vible : qu’elle soit au contraire limitée pour 
le temps , divisée par le droit comme elle l’est 
nécessairement par le fait. L’égalité entre les 
membres entretient la rivalité , et la rivalité 
entretient la liberté. Mais reprenons notre 
langage ordinaire dans l'état des choses ac- 
tuelles , sans tirer à conséquence. 

De quel droit le pouvoir exécutif sortit- il, 
je ne dis pas héréditaire , mais d’une plus 
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longue durée que le législatif? J'ai prouvé au 
chapitre de l'héi'édité que tout l’avantage était 
du côté de ce dernier , quelque fatale que 
pût être ppur la liberté cette prérogative in- 
sensée de tout pouvoir héréditaire. 

Faiseurs de loix , par quelle fiction ridi- 
cule, dangereuse* oppressive, prétendez-vous 
placer au timon des affaires un être pure- 
ment passif en apparence , et dont l’activité 
réelle ét fatale brisera, franchira toutes les 
bornes qu’on prétend lui opposer? Qu'est-ce 
que c’fest donc que ce fantôme que vous 
placez sur le trône? D’une main vous l’armez 
de tout ce que le despotisme a de plus ter- 
rible , et de l’autre vous l’avilissez pat vos 
fictions risibles et contradictoires. V ous est 
faites nécessairement un être négatif, abs- 
trait , une absence ; après l’avoir revêtu par 
rtne fiction absurde , impossible , de toutes 
lés qualités morales , rassemblées à peine 
dans la tête de tous les sages , vous le dé- 
pouillez aussitôt de toutes Ces qualités , vous 
l’exemptez de toute responsabilité par «no 
Supposition aussi révoltante que funeste , 
qui fait honte et pitié. 

Qu’est-ce que c’est donc que votre roi dont 
lés ministres couvrent tous les attentats ? 
Il aura beau leur ordonner eux - seuls se- 
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ront responsables ; par ce décret inique en- 
vers les ministres , vous prononcez la nullité 
absolue du monarque ; car s’il agit par lui- 
même , un autre ne doit pas répondre. Eh ! 
qu’est-ce qu’un roi qui n’agit pas ? Ce n’est 
qu’un fantôme inutile et dévorant ; ce n’est 
qu’une roue posée en sens contraire , qui 
arrête par sa force fatale , qui paralyse le 
mouvement général de la machine politi- 
que. Dans quelles contradictions étranges , 
dans quel embarras on- se précipite quand 
on abandonne la raison , la morale éter- 
nelle , pour s’appuyer sur des chimères extra- 
vagantes , ridicules et funestes ! 

Désarçonnons les Démeuniers, Chapelier et 
consorts, de dessus leur cheval de bataille. Ré- 
pondez Sénateurs, législateurs dignes des He- 
rnies , des Huns , et des Bulgares ; comment 
exercerez - vous votre responsabilité contre 
un ministre aussi pervers , aussi scélérat que 
son maitre ? comment l’atteindrez -vous au 
milieu des 'satellites du tyran ? comment lui 
ferez-vous porter sa tête sur l’échafaud, 
quand il montrera un ordre signé Louis ? Si 
vous frappez sa tête , -prononce* donc qu’il 
n’est point ministre du roi ; qu’il peut déso- 
béir à ses ordres; qu’il peut agir, et agit 
en son propre num, ce qui peut seul le 
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faire punir ; et s’il n’agit que de sa volonté , 
votre roi n’est qu’un zéro. 

Répondez, lâches déserteurs cîe tous lespar- 
tis , répondez à ce dilemme ; ou le roiagitpar 
lui -même, ou il n’agit que par ses ministres; 
s’il agit par lui - même , un attentat capital 
doit faire tomber sa tête sous le fer du bour- 
reau , et non celle de son ministre ; s’il 
n’agit que par la volonté de son agent , il 
n’est pas roi. Ce n’est qu’un fantôme à qui 
vous en donnez le nom , ce n’est qu’un être 
nul , qu’un être paralysé, ce n’est qu’un si- 
mulacre qui fait agir par une 'fiction bizarre 
le pouvoir exécutif. Rougissez de n’avoir fait , 
après tant d’efforts , qu’un être fantastique , 
qu’une chimère qui s’évanouit , qui tombe 
dès qu’on ose l’attaquer, qu’un être gigantes- 
que , qu’un colosse ruineux ; enfin il n’est 
point l’exécuteur suprême , s’il n’exécute 
rien. 

Jamais les sauvages , les barbares antiques 
et modernes , n’ont rassemblé dans la per- 
sonne de leurs chefs , dans les monstres les 
plus ridicules , auxquels leur folie a donné 
le nom de dieux ; jamais , dis-je , ils n’ont 
rassemblé tant de contradictions révoltantes. 
Eh ! C’est là , grand dieu ! le comité qui 
prétend constituer l’empire ! Eh ! C’est là le 
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conciliabule qui prétend nous donner ses 
fantômes pour des loix irréfragables ! Eli! 
C’est là l’antre où l’on nous forge des fers , 
en nous parlant du respect dû à la loi ! Oui, 
lâche comité, nous respecterons la loi ; mais 
souviens - toi que c’est la volonté générale 
qui la fait , et non ta volonté tyrannique, 
individuelle , et hon ton assassinat prémé- 
dité de la liberté. Crois -*tu donc régir des 
t Iroquois et des Topinamboux , pour nous 
donner tes délires avec une audace si pué- 
rilement profonde ? Crois - tu donc que nous 
serons à génoux , que nous baisserons un cou 
servile sous le joug que ta main criminelle et 
forcenéenous prépare? Ton projet barbare est 
brisé en naissant. Apprends que Paris a dans 
son sein plus de 5oo,ooo hommes en état de 
te juger ; de te juger coupable du crime de lèse- 
souverain. Apprends qu il n’y a pas dans- l'em- 
pire , une ville ,nn bourg , un village , un ha- 
meau, où les lumières, où la liberté de la presse 
n’aient porté tes forfaits ! Tu voudrais bien 
changer cette liberté en tyrannie de la presse ; 
si tu avais la lâcheté inutile de vonloir assas- 
siner ainsi la propagation des pensées, le libre 
exercice des facultés morales ; si tu vou- 
lais porter ce coup funeste à l’intérét des 
peuples, tyran collectif, je ne réponds pas de 
ta tête. 
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Mais le pouvoir exécutif n’étant dans le re- 
pos que par une supposition absurde , il sau- 
ra bien mettre ses ministres à couvert de la 
vindicte publique , par l’exécution unique , 
suprême et terrible qui lui est confiée , par 
tous les moyens dont vous avez armé sës 
mains fatales. N’a-t-on pas vu au moment de 
votre décret de la prétendue responsabilité, 
au moment que l’on croyait que les noeuds 
de sa puissance tyrannique étaient rompus ; 
n’a-t-on pas vu, dis-je, échapper des minis- 
tres convaincùs de perfidie , de conjuration 
contre la patrie , d’avoir trempé leurs mains 
barbares dans le sang des malheureux ci- 
toyens de Nanci , de Nimes , de Montau- 
ban? etc. etc. 

Que serait-ce si le ciel dans sa fureur re- 
mettait sur le trône des Français tant de rois , 
l’opprobre éternel de la race humaine ; tous 
les despotes, tous. les tyrans, tous les mons- 
tres qui font déshonorée ? Si un Louis XI , 
un François I r , un Henri second , un Fran- 
çois II , un Charles IX , un Louis XIII * 
un Louis XIV , sortaient , s’arrachaient des 
enfers , et venaient s’asseoir sur le trône-de la 
nation , sur ce trône autour duquel ils ont 
semé pendant de6 siècles l’horreur et l’épou- 
vante? 
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Si on n’anéantit pas 1 hérédité de la cou- 
ronne , on reverra la France abattue sous 
le glaive barbare du despotisme ; toutes ses 
fureurs renaîtront, et lés mains de l’esclavage 
rebâtiront des cachots , des donjons , des 
bastilles, où l’on maudira encore mille fois 
le jour de sa naissance?, dont lês murs seront 
souillés du sang des malheureux amis de la li- 
berté ; les tortures , les lacets , les poisons , 
jetteront encore de nombreuses victimes dans 
les champs de la mort ; le calme, T effroi, régne- 
ront : cette insurrection vertueuse passera 
encore dans les pages des tyrans et des es- 
claves pour une révolte audacieuse ; la mé- 
moire des vrais défenseurs du peuple sera 
flétrie , l’assemblée nationale sera anéantie , 
ses p'us fermes appuis traités de factieux ; 
et les Maury , les Cazalès , les Mirabeau , se- 
ront cités avec honneur ; et les tyrans futurs , 
instruits de ce que peut une assemblée natio- 
nale, toute imparfaite qu’elle est , se garderont 
bien d’en jamais convoquer. L’odieux gouver- 
ment ferait plutôt mille fois banqueroute , 
que de rassembler de toutes les parties de 
l’empire les représentant du peuple fran- 
çais. 

Alors, si l’hérédité subsiste, avant cinquante, 
tvant- vingt-cinq ans , le despotisme sera seul, 
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pourra tout oser : plus de corps qui puissent 
lui résister. Plus de noblesse , plus de parle- 
mens , plus de clergé ; on n’aura travaillé 
que pour lui , et on n’aura rien fait pour la 
nation. Rien qui puisse résister. Français , 
législateurs , c’est-elle qui vous crie , anéan- 
tissez cette prérogative nécessairement des-* 
potique , qui a fait tous les malheurs de la 
France , qui a couvert l’Europe et toutes les 
parties du monde où elle est connue de maux 
incalculables. C’est-elle qui a arrêté les pro- 
grès de l’esprit humain. On peut dire que si 
l’audace impie d’un brigand est la mère de 
l’hérédité , l’hérédité est la mère de l’igno- 
rance , de presquè tous les crimes , des mal- 
heurs moraux qui ont désolé les empires. 

Il ne faut plus que le mandataire du peuple 
puisse dire mes ministres , ce qui fait bien 
entendre qu’il leur commande à son gré ; il 
faut qu’ils ne soient plus les ministres du roi, 
ce qui est ridicule et révoltant , mais ceux de 
la nation ; que ce soit le peuple qui les nomme , 
et les dépose. 

Quoi ! ces agens subalternes influeront sur 
la sûreté de l’empire, pourront compromettre 
le salut du peuple , et ce ne sera pas au 
peuple qu’ils en répondront ! Il faut être bien 
courbé sous le joug d’un despote , pour lui 
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remettre le soin impossible à remplir , pour 
lui , de tout faire à son gré. On a fait une 
grave question pour savoir si la nation 
ou ses représentans avaient le droit de ren- 
voyer des ministres diffamés, Comme la ser* 
vitude a brisé , a éteint les lumières de la 
raison*! Eh ! Welchs barbares , serfs fittachês 
à la glèbe , elle a le droit de les renvoyer , de 
les punir ; et c’est par une confusion abo- 
minable de tous les droits , de tous les pou- 
voirs , qu’ils y sont sans son aveu. Puisqu’ils 
influent sur les affaires générales, ce doit être 
la volonté générale quiles appelle , et non une 
volonté individuelle. Il n’y a qu’un stupide 
valet de la cour , le satrape d’un despote 
qui puisse trouver que ces vérités ne sont pas 
aussi claires que le jour. 

Mais , disons davan|pge ; réduisons au si- 
lence, et à l’effroi le maître <rt les esclaves. 
Quoi ! on ose dire que la nation n’a pas le ' 
droit de demander , d’ordonner le renvoi des 
ministres de ses affaires ! Quoi ! bâtards des 
Ilotes , la nation , seule souveraine, n’a pas le 
droit de renvoyer , de faire tomber la tête • 
de perfides agens de son pouvoir , de ses agens 
subalternes, quand il n’est pas de loi au monde 
qui puisse la contraindre de conserver son 
agent , son ministre suprême , qui puisse l’em- 
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pécher de le précipiter de ce trône qui n’ap- 
partient qu’à elle , sur lequel elle seule a des 
droits héréditaires et éternels ; quaiid il n’est 
pas de loi qui puisse garantir sa tête -, s’il tra- 
hit la liberté , s’il outrage l’homme , le ci- 
toyen , s’il devient ùn tyran , s'il emploie 
contre ïh peuple la force , qui ne lui fut con- 
fiée que pour le défendre, malgré l’inviola- 
bilité dont nos dignes représentais l’ont in- 
vesti ! 

Quoi ! je ne pourrai pas arracher des mains 
d’un indigne- monarque , d’un assassin, un 
poignard dégouttant du sang de mes freres , 
que j’ai vus massacrer sans pitié , sans re- 
mords , comme sans cause légitime ! Je verrai 
ce monstre avancer, lever sur moi son bras 
ensanglanté ; je ne pourrai pas le désarmer, 
le renverser , le frapper et T'abattre à mes 
pieds : il faudra que je me laisse égorger ! Il 
n’y a qu’un atroce insensé qui puisse consa- 
crer cette barbarie. Périssent tous lés tyrans 
héréditaires , plutôt qu’un innocent , qu’un 
homme vertueux soit leur victime ! 


CHAPITRE. 
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CHAPITRE VII. 

* * * 1 t ' 

,.[■ f ' • 

De la loi martiale. 

S’il çst une loi.ou.simulacre de loi qui dé- 
cèle l’impéritie du législateur , ou la soif du 
sang d’un peuple qui brise ses fers , c’est celle- 
là. S’il est une loi qui favorise un tyran et 
ses barbares satellites, c’est celle là; s’il est 
une loi qui dise : obéis ou meurs , c’est celle-là. 

Ineptes législateurs , je souffre d’étre obli- 
gé à chaque pas de vous convaincre de crime, 
ou d’ignorance de fart de conduire les hom- 
mes. Il vous faut donc l’appareil infernal de 
la guerre pour prêcher la vertu , la morale , 
la raison toute-puissante chez les hommes-, 
quand on la .leur montre revêtue de toutes 
Ses forces ; mais c’est ce que vous ne sa- 
vez pas , ou ce que vous feignez d’ignorer. 
Faites des loix qui ne soient appuyées <]pie sur 
elles ,vous venez, législateurs impitoyables, 
s’il est besoin d’un dédrqt, d’une loi de san<r. 
pour commander l’obéissance au peuple : mais 
quand vous foulez aux pieds ses droits pour 
servir des tyrans, quand vos décrets écrasent 
la liberté, ce peuple que vous calomniez, 

G 


/ 


Digitized by Google 


( 9 ») 

que vous massacrez ; ce peuple dont l'esprit 
est droit , le cœur est juste , se rassemble 
pour se communiquer ses idées , ses inquié- 
tudes et ses plaintes , pour les déposer devant 
vous ; et, pour toute réponse , vous l'assas- 
siirez , vous ne savez que rougir ses lambeaux 
de son sang malheureux. Indignes humains 
qui versez sans pitié le sang du pauvre , que 
vous êtes coupables ! Vous ignorez donc, bar- 
bares, que la justice que l’équité incorrompue 
n’est peut-être plus que chez ce peuple en- 
core tout près de la nature ; que chez vous le 
ressort moral est usé ; qu’il n’y a rien à 
espérer de vous , qu’un mélange horrible de 
corruption sociale , de dépravation monar- 
chique, de tyrannie et de servitude : j’excepte 
toujours les décrets qu’ont fait porteries vrais 
représentons de la nation , dans les momens 
de votre épouvante ; autant je les révère , au- 
tant je vous déleste. 

L’avez -vous vu s’ameuter, s’indigner, quand 
on a décrété les droits de l’homme ? Non , 
non , cruels , non , non , barbares , sa recon- 
noissance et ses applaudissemens vous ont 
couverts ; vous avez entendu , d’un bout de 
la France à l’autre , le peuple transporté voir 
en vous des dieux tutélaires ; vous pouviez 
alors lui faire tout entreprendre : mais au- 
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jourd’hui il vous verrait tomber sous la hache 
du tyran que vous avez armé ; il le verrait , 
et il dirait : ils l’ont mérité ; notre sang leur a 
•donné la liberté , et ils ont voulu nous en- 
chaîner. 

Vous l’avez vu inquiet, alarmé, effrayé, 
se répandre en groupes tumultueux dans les 
places , dans les promenades , dans les jardins 
publics ,, se rassembler , se communiquer son 
effroi , se rouler dans ce palais-royal , qui doit 
s’appeler aujourd’hui le palais de la liberté , 
lorsque des assassins enrégimentés vous en- 
vironnaient ; vous l’avez pu voir sans ré- 
pandre des larmes ! Vous avez vu, de son en- 
ceinte auguste , les citoyens, le peuple en foule 
marcher , courir à la mort pour .vous dé- 
fendre, et vous n’avez pas rougi, sitôt que la 
danger a disparu , de lui défendre par une loi 
de sang de se rassembler pour s’instruire des 
intérêts communs ! Vous redoutez des ci- 
toyens désarmés et paisibles , qui s’assemblent 
dans un jardin , quand toute la France est en 
armes , quand toute la force est en vos mains î 
S’ils commettent quelque infraction à la loi f 
punissez-les ; voilà à quoi se bornent tous les 
droits de la société. „ (I 

Tous les tyrans redoutent le rassemble- 
ment des peuples , parce que c’est de là que 
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partla massé' des lumières qui découvre leurs 
forfaits , et peut braver leurs fureurs. Ils veu- 
lent isoler , parce que leur force tyrannique, 
qui ne peut rien sur la masse totale , peut op- 
primer aisément un individu. L’union des 
peuples , ‘ qui est la consolation de l'homme , 
sa sûreté, est pour eux un sujet d’épouvante,, 
est leur ruine. La France est sauvée par le 
pacte fédératif des amis de la constitution 
qui règne depuis Nanci jusqu’à Marseille , 
Tous vos efforts, oppresseurs de la liberté 
ont été pour diviser le peuple. Vous ave/, 
profité d'une erreur , d’un fait dont on est 
trop éclairci , et qui , quand il serait aussi 
vrai qu’il est douteux , n’est jamais qu-’un 
malheur individuel , qui ne peut provoquer 
une autre loi générale que celle déjà portée. 
Le crime ayant été individuel , la punition 
devait l’étre , vous deviez vous arrêter là ; 
et vous frappez sur toute la société ! Est-ce 
la première fois qu’un homme- est massacré 


dans une émeute populaire ? Vous avez assas- 
siné le meurtrier , n’étiez-vous pas satisfaits?* 
Pouvez-vous dire qu’il n’existait pas de loi 
pour le punir? Elle ne frappe que syr le coü> 
pable ; mais c’est ce qui n’ accommodait .pas 
vos cœurs impitoyables; vous vouliez, épou- 
vanter par cette loi martihlé ,* paf 1 cette loi 
de sang , ceux qui ne l’étaient pas. 


Digilized by'Coogle 


(( 101 ) 

rvt V elfe -code barbare ' n’est point encore’t'é- 
formé : chez vous , lu loi commet pour un 
assassinat le meme crime quelle veut punir. 
Jurisprudence infernale !' jurisprudence ou 
plutôt juri s- démence de bourreaux insensés;! 
Nous en avons parlé dans' notre code de la 
nature (*) , qui n’est qu’-uh essfaî , un précis. 
Nous n en dirons pas ici davantage. 

Celte loi martiale , ce sim-Hlacre sanglant 
•de la volonté nationale prouvé la nullité 
la barbarie du législateur , prouve qu il ne 
sait commander que par de fer et le feu , et 
non le conduirë par la morale ; prouve qu’il 
ignore que les vrais intérêts, les vrais bçsoins 
de l’homme sorjt liés d’une chaîne indissoluble 
avec ses devoirs ; si elle n’existait pas, il serait 
coupable nécessairement , et .cette nécessité 
excuserait, légitimerait tous ses forfaits. C f est 
cette chaîne pressante et invisible , tj ue ^ es 
tyrans voudraient rompre èc qui leur résiste , 
de la force physique et moVale de tous les 
êtres , depuis la durée éternelle des siècles rou- 
\*. . * ' h • = 


( ¥ ) Il est imprimé en 17S8 sp,us ( le nom du pere Pa- 
rennin ; on y verra que je n’ai pas attendu la révo- 
lution pour détester les tyrans politiques et religieux. 
Il se trouve chez Leroi , libraire , rue S -Jacques , vis- 
à-vis celle de la Parchemineriè. 
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lans «ans cessjft avec les mondes ; puissance 
qui n’attend que le moment pour éclore : mais 
une fois connue , elle vivra et écrasera tous 
les tyrans. L imprimerie , la- liberté de la 
presse la fera sortir des ruines de cent siècles 
écroulés , et la conservera. 

Elle a existé, et vit peut être quelque part 
encore. Elle gouverne quelque plage heu- 
reuse et inconnue ; elle n’est que là: la cher- 
cher dans l’Europe , l’Asie , l’Afrique et l'A- 
mérique , fréquentées des Européens , ce se- 
rait perdre ses peines ; par-tqjit la tyrannie 
et la superstition ont écrasé la morale. Plu — 
sieurs philosophes ont entrevu son exis- 
tence ; le bon abbé de S. Pierre l’a apperçue ; 
Rousseau s’en est quelquefois éloigné , en 
croyant se rapprocher de la nature : mais je 
m’abuse , ou sa voix va se faire entendre en 
France ; cent siècles écoulés ne sont qu’un 
point , ne sont plus rien dans leur vol invi- 
sible , dans leur torrent inépuisable , dans 
la fuite étemelle , fixe et instantanée des 
êtres, des mondes qui se détruisent , se repro- 
duisent , se brisent , renaîtront encore , se 
briseront , et renaîtront sans cesse. 

Quoi ! c’est encore ce Mirabeau qui pro- 
pose , qui rédige cette loi , qui, toute barbare 
quelle est, est loin d’étre rédigée comme il le 
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Voulait. Sans un membre de l’assemblée , qui 
demanda par amendement qu’on ne pût la 
mettre à exécution , sans que les soldats eus- 
sent au moins un officier municipal à leur 
tête ; homme respectable , l’humanité te re- 
mercie ! C’est ton amendement qui a sauvé 
la France de la fureur de la soldatesque 
étrangère et vendue à des tyrans. 

C’est ce Mirabeau qui , après avoir tenté 
la ruine de la liberté par le 'veto absolu , 
est encore le rédacteur de cette loi funeste. 
Quoi J c’est pour lui , c’est à sa mort , que 
ses complices, peuple malheureux, ont voulu 
surprendre ta pitié , t’arracher des larmes , 
te le peindre comme le martyr de la liberté; 
lui, qui par cet horrible décret, a fait ré- 
trograder la révolution. Tout allait au but 
par la volonté nationale, par cette volonté 
qui ne peut être mue que par l’intérêt pu- 
blic , que par l’intérêt de tous , que par le 
salus populi suprema lex ; la révolution s’a- 
chevait sans effusion de sang ; la terreur 
que le peuple inspirait aux ennemis de l’état 
les arrêtait , les enchaînait ; il a éteint soa 
énergie, et rallumé l’audace des conjurés ; 
à 1 abri de cette loi, ils ont ouvertement cons- 
piré contre la patrie ; les tyrans ont osé braver 
le peuple ; ils se sont coalisés de toutes parti 
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dans l'empire ; ils ont fait des associations 
impies avec les tyrans étrangers ; des flots de 
sang français sont prêts à couler , et c’est son 
son ouvrage. 

Législateurs , montrez aux hommes le bon- 
heur avec la loi , montrez-leur que leurs be- 
soins , leurs plaisirs , leur tranquillité, leur 
sécurté, sont étroitement liés avec elle; alors 
vous verrez s’il faut du fer et du canon pouf 
qu’ils s’y soumettent ; à moins que vous n’en 
supposiez la majorité, la masse totale, insen- 
sée , ils obéiront. Mais ce fantôme de loi , ce 
fantôme effrayant, n annoace que la volonté, 
que l’influence l’ascendant des tyrans; mon- 
tre à nu l’ignorance du législateur , décèle 
sa cruelle impéritie, démontre sa fatale im-* 
puissance de conduire le peuple à ses devoirs , 
à- la vertu par ses propres intérêts. 

- i; Çette barbarie martiale nous rejette au 
têmps des Goths, des Huns, et des Vandales, 
prouve qulil appercevait lui-mème les défauts 
monstrueux de ses- décrété spoliateurs f qu£ 
devaient assassiner . la liberté ; prouve que la 
majorité de l'assemblée n est qu’un tas de pu> 
bliscistes des'tyrans, annonce, que ses décrets 
ne sont, que pour eux et non pour le salut du 
peuple-., » fri.. :î • '* ; ; : 1 '-k.; 

» Ge simulacre ensanglanté , à qui on a pros- 
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tituê le nom de loi, au mépris des réclama- 
tions publiques , au mépris de la volonté 
générale, est un éno'rmè attentat aux droits 
les plus sacrés de l’homme. Quoi.! juristes 
impitoyables, quand je ne vois point la jus- 
tice é ernelle empreinte dans vos décrets , 
que je me présente désarmé , que je m’en 
plains , vous m’allez égorger, vous m’assassi- 
nez si je ne fuis à votre voix ennemie ! Quel 
mépris de l’humanité ! Quelle ignorance de 
la morale sur lesquelles doivent être appuyés 
tous les leviers , tous les ressorts d’un em- 
pire , si l’on veut qu’il soit à l’abri de ces agi- 
tations , de ces convulsions , qui le préci- 
pitent plus, ou moins tard vers sa ruine. 
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CHAPITRE VIII.' 

Du marc d argent. 

Nous voilà arrivés à ce décret sordide, k 
ce décret honteux , qui seul suffirait pour 
faire réprouver la majorité de l'assemblée na- 
tionale qui l’a porté. 

Que doit-on chercher parmi les représentai 
de la nation ? Du civisme , des talens et des 
vertus : il n’est pas d’homme assez corrompu , 
assez stupide , assez insensé pour me con- 
tester la réponse , pour me nier le principe ; 
il n’en existe que parmi les conjurés de notre 
sénat gaulois. Cet ouvrage n’est dirigé que con* 
tre ces hommes diffamés, perdus dans l’opinion 
publique, dénoncés à tous les citoyens ; s’il se 
trouvait quelqu’un d’assez dépravé, assez dé- 
nué de pudeur pour oser s’en offenser , il se 
rangerait, par le fait, parmi ce tas de cons- 
pirateurs, sur lequel l’œil indigné de la nation 
est arrêté. 

Placé entre deux décrets contradictoires y 
je ne peux invinciblement choisir que celui 
qui porte sur la raison éternelle , sur 1 intérêt , 
le salut de tout l’empire, et couvrir de haine 
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et de mépris celui qui enfreint avec audace 
les droits les plus sacrés des citoyens. ^ ^ - 

Comparons c4 décret stupide du marc d ar- 
gent avec l’article VI de la déclaration 
des droits de l’homme. « Tous les citoyens 
» étant égaux aux yeux de la loi , sont éga- 
» lement admissibles à toutes dignités, places 
?i*et emplois publics , selon leur capacité, et 
» sans autre distinction que celle de leurs 

j 3 vertus et de leurs talons ». 

Insensés , avares décréteurs au mar* d'ar- 
gent ! Cela est-il précis? Cet article , ou plutôt 
son infraction vous couvre-t-elle d’opprobre ? 

Il faut que ce lâche décret soit anéanti, ou 
que la France , ou pour mieux dire , 1 as- 
semblée nationale, soit la fable de 1 Europe. 
Si elle ne se hâte de détruire ce fantôme de 
loi, ce simulacre honteux et extravagant du 
vœu national, auquel la nation ne peut ni 
ne doit obéir , parce quelle doit une obéis- 
sance facile , raisonnée *et volontaire à 1 ar- 
ticle VI de la déclaration des droits de l’hom- 
me , que cet article est éternel , et diamétra- 
lement opposé à ce décret ; parce quelle ne 
doit obéir qu’à la loi , que la loi est 1 ex- 
pression de la volonté générale ; que l'intérêt 
public, que l’ordre collectif et souverain des 
peuples est foulé aux pieds , qu il commande 
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impérativement la réprobation de ce décret 
lâche et individuel. ; ■ 

- I^e marcr> d'argent est un mot composé, 
ride de sens précis , qui ne représente qu’une 
valeur idéale , et non une valeur fixe, intrin- 
sèque et réelle. Je, soutiens qu’on ne peut 
prendre une pareille base pour un principe 
constitutionnel , pour asseoir les loix de la 
nature , pour régler l’admission à un droit 
éternel. 

o Qu’est-ce en effet qu’un marc - uT argent! 
C’est une valeur fictive qui a été seumise aux 
besoins, aux dilapidations, aux caprices de nos 
tyrans. Né remontons qu’à Charlemagne , 
nous le trouvons de dix sous, ou dix solides , 
du mot latin solidum : nous le verrons changer 
de vaïepr sous presque tous les règnes; sous 
Philippe - le . -r Bel , le roi Jean y Henri U , 
Henri III j fleuri. IV , sous; Louis XIV, sous 
Louis XV , tel sous tous les déprédateurs qui 
ont gouverné la France. Ceci est pottr attaquer 
nos tyrans par-tout où ils pèleraient faire ré- 
sistance ; ceci n’est que pour prouver l’igno- 
rance dçs conjurés de l’assemblée nationale, 
qui osent usurper le titre de législateurs , que 
les peuples leur dénient , qui prétendent en- 
chaîner la nation à ce décret avare , inseiisé , 
à ce décret qui renie les dix-neuf vingtièmes 
de la natiçm. 
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En fixant à cinquante-quatre livres le droit 
d’étre élui, vous n’ignorez pas que vous ré* 
prouvez nécessairement plus de la moitié de 
la nation ; que vous ne pouvez supposer que 
cette somme puisse être payée par tous les 
individus, ou vous auriez un excédent d’im- 
position d'environ huit cents niillions ; elle 
. passerait tous les besoins passés et présens de 
l’état. Vous n’avez donc pu la proposer, sans 
prétendre exclure de l’assemblée nationale 
le majoriié de la nation. 

Mais qu’est-cé qui fait la loi? C’est la vo- 
lonté générale , 1 opinion publique , la volonté 
nationale. Qui fait l’opinion publique , la vo- 
lonté de ’la -nation' si ce n’est le vœu de Ip. 
... : | 
majorité? Donc votre décret est nécessaire- 
ment réprouvé par cette majorité qu’il 
élut: donc, loin qu’il puisse avoir force de 
loi , c’est la loi qui le condamné. 

Par un calcul simple , votre décret au marc- 
d argent , à vingt - cinq millions ‘d'individus , 
donne treize cent cinquante millions. 

Un décret qui, s’il était exécuté , empécbe-» 
rait la majorité de la nation, qui fart la loii 
d'étre représentée, ne peut être- porté; cs'è 
qui représenterait la caste intéressante de ceux, 
qui ne payent point le riidrc-d'argent ? Serait-* 
ce ceux qui le payeraient ? il y aurait contra- 
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diction ; ils représenteraient ceux de la caste 
au marc- d argent , et non ceux qui payeraient 
une imposition inférieure. 

Qu’ils payent au moins l’imposition de ceux 
qu’ils prétendent représenter. Mais non , ils 
n’y consentiraient pas , ils veulent être re- 
présentés comme eux , et le seront. 

S’il y avait un quart de la nation qui payât 
^51iv. , en compensant ceux qui ne payeraient 
que le marc -d’argent, par ceux qui payent 
davantage , vous auriez environ 5oo millions ; 
et les trois autres quarts ne payeraient rien. 

Je passerais que les autres législatures don- 
nassent des décisions irréfragables , si leurs 
membres pouvaient jamais être investis , par 
leurs cGmmettans, du pouvoir impossible d’en 
porter. Mais vous , députés d’ordres qui n’exis- 
taient plus lorsque ces décrets spoliateurs l’ont 
été, vous dont l’existence est un monstre 
dans l’assemblée, vous qui n’y siégez que par 
anarchie , que par une subversion des droits 
. du peuple , que par un oubli , que par un 
abandon momentané de la .loi , de la volonté 
nationale , de quel droit voulez-vous enchai-r 
ner les peuples , par le délire de cinq ou six 
cents individus ? Car vous n’avez jamais 
été, et vous êtes encore moins les représen- 
tons de la volonté générale ; vous ne l’étiea 
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et ne Têtes encore que de quelques oppres- 
seurs. C’est la volonté du peuple qui doit 
plane% sur l’assemblée , c’est l’opinion pu- 
blique quelle doit décréter , ou elle cesse 
d’exister , ou la masse impossante de a5 
millions d’hommes n’est point représentée, 
ou la yolonté individuelle écrase la volonté 
publique. 

Je suis trop juste pour être ingrat, je re- 
connais - tout le bien qui a été fait; mais ce 
n’est pas l’ouvrage des conjurés, c’est celui 
des vrais représentans du peuple. S’ils pou- 
vaient, ils l’anéantiraient ; ils anéantiraient le 
déclaration des droits de l’homme , qui les 
accable; ils anéantiraient la répartition égale 
des impôts ; ils relèveraient les colosses ridi^ 
cules et barbares de la noblesse héréditaire çt 
de la féodalité , tombés au cinquième siècle 
•ur le pays des bons Gaulois , .tombés avec les 
barbares cicambrcs qui ruinèrent , volèrent, 
saccagèrent , assassinèrent la nation , la dé- 
clarèrent attachée à la glèbe à perpétuité, 
oomme on attache un criminel , un forçat 
à la rame à laquelle les loix l'ont condamné. 

Les bâtards de cette race impie, ces avor- 
tons entés sur des assassins , trouvaient bien 
plus digne de l’homme de ramper aux pieds 
d’un despote, que d’obéir à la loi. S’ils étaient 
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les maîtres, ils perpétueraient la vénalité de 
la justice, rouvriraient ces infâmes bureaux 
ou 1 on en trafiquait à l’encan, rappelleraient 
cet opprobrè commandé par François fer, , et 
achevé avec plus de scandale par Henri IV, 
Ces indignes Français , ces brigands > soi-di- 
sant décorés , ces scélérats en soutane , tous 
ces conspirateurs , pour recouvrer ce qu’ils • 
appelaient leurs titres , pour conserver des 
richesses volées à la nation , voudraient voir 
les furies secouer sur tout l’empire les tor- 
ches de la discorde civile, du fanatisme et 
de la guerre étrangère. S’ils osaient renou- 
veler cette nuit horrible , les ténèbres de 
sang , de Charles IX , où tous les spectres im- 
pitoyables des enfers planaient sur les gale- 
ries du Louvre ; nuit où tous les scélérats 
furent vaincus par ce monstre dont lame fut 
pétrie de tout ce qu’avait d’affreux celle de 
Clovis , de Clot'ait e I. , de Louis XI , et de 
tous les scélérats Germains, Saxons, qui ont 
souillé le trône des Gaulois ; Français , con- 
citoyens , vous verriez bientôt le carnage, 
l’effroi , la mort , couvrir nos champs dé- 
solés. , 

S’ils ne sont pas écrasés , : s’ils conjurent 
ouvertement contre la patrie , si le despo- ’ 
tisme relevé menace d’engloutir les plus heu- 
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reuses institutions. Ce sont les reproches ter- 1 
ribles dont il faut accabler ces faux repré- 
sentants du peuple. Ils ont préparé peut- 
être bien des maux à la France ; car il ne 
peut rester debout au milieu de la nation 
qui veut être libre ; il faut qu il périsse , ou 
la liberté ; et il périra. Il n’y a point à com- 
poser avec le principe. La tyrannie était 
abattue , le coup était porté ; ils font ’rélevée. 
Le peuple s’était resaisi de ses droits ; on 
les lui arrache , il les reprendra , et le temps 
n’est pas loin; mais peut-être, je le dis à 
regret , des torrens de sang annonceront sa 
puissance indignée, cimenteront sa liberté. 
On le dépouille , on l’irrite , on l'avilit, on 
veut l’enchainer ; il sent ses forces , il bri- 
sera une seconde fois ses fers ; et malheur 
aux scélérats qui combinent son esclavage , 
qui ont trafiqué de sa liberté. 

Si le 'veto , si la loi martiale , sont des 
coups effrayans portés à ses droits , c’est ici 
une des ruses scélérates pour exclure les 
talens et les vertus, compagnons de l’infor- 
tune. Faire accueillir la richesse fastueuse 
et corrompue, perpétuer l’aristocratie dans 
l’assemblée , cet esprit ennemi qui la désole , 
forcent ces décrets scandaleux , qui ruinent 
la liberté , et relèvent les tyrans. Français , 
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brisez par votre volonté suprême ce décret 
violateur de la loi , violateur de vos droits 
les plus sacrés ; et gardez-vous d’obéir, n’o- 
béissez qu’à la volonté générale ; montrez 
ù ces lâches conjurés que vous êtes sou- 
verains ; si vous obéissez une fois , vous 
êtes perdus; peut-être , pour jamais. Les en- 
nemis nommés par ce décret funeste le 
perpétueront , et la plaie deviendra plus pro- 
fonde et incurable ; s’ils ont eu l’audace 
d’écraser , de vous voler la liberté „ ayez le 
courage de la reprendre , de vous en re- 
saisir , de les écraser à leur tour ; tout est 
permis contre les tyrans. Couvrez d’une 
liaine générale et vertueuse ces êtres indi- 
viduels et corrompus , qui veulent vous ra- 
vir des droits éternels ; il n’y a point à com- 
poser avec de lâches déprédateurs ; les bar- 
bares , n’osant vous arracher la vie , vous as- 
sassinent moralement , vous et les races fu- 
tures: 

Levfr élection est nulle , et ne peut être 
ratifiée ; électeurs , élus, tous sont anéantis. 
Ce sont tous prélats , des ci - devant ducs , 
comtes , marquis , barons ; leur élection est 
frappée de la réprobation des peuples ; ils ne 
sont que les représentans de corps qui ont 
cessé d’exister, qui ont disparu pour ja- 
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Hiaîs devant la ïnàjesté de la nation. Ils 
il’ étaient que les représentai individuels 
dp quelques oppressenrs répandus^ns l’em- 
pire , de quelques tyrans isolés , ou plutôt 
de quelques esclaves fiers de ramper devant 
un maître , qui leur accordait l’honneur de 
s’avilir. Ce sont ces hommes qui osent siéger 
dans l’enceinte de la liberté , qui Osent y 
braver le génie national , encore tout flétris 
du joug de l’es datage ; ce sont des forçats 
qui combattent avec les fers dont ils sont 
enchaînés. Je soutiens que tout décret porté 
par leur influence, que tout décret dont 
on prouve le défaut de morale, doit être 
abrogé. Eh ! quel est celui qui éteint davan- 
tage l’enthousiasme des talens et des vertus, 
qui frappe plus de découragement , de nul- 
lité , de mort les mœurs sociales , tous les 
.dons, tous les présens sacrés delà nature, 
puisque le prix le plus flatteur en est ôté? 
Mais je me trompe, il est des hommes qüi 
serviraient leur patrie f n’en dussent- ils re- 
cueillir que de l’ingratitude. Le philosophe 
vit moins pour son siècle que pour les gé- 
nérations ; son sort n’est point d’exister 
dans un point de l’espace et de la durée* 
11 tâche de multiplier ses forces morales, 
sa vie, par ses travaux ; il sait qu’il en abrège 
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le cours pour le bonbeur du genre humain ; 
il espère que les hommes seront plus heu- 
reux ; c^e idée le console; il essuie ses 
larmes .... continue de les servir , et meurt 
content. 

Comment s’est-il trouvé un être assez stu- 
pide , assez dénué de pudeur , pour propo- 
ser d’autre droit pour être admis à l’assem- 
blée nationale , que des qualités morales ? 
Barbare ignorant , insensé législateur , ou 
plutôt lâche conjuré , il te faut donc un 
marc d’argent , des qualités physiques pour 
décider ce qui n’est soumis qu’au jugement, 
à la raison ! Il te faut donc un marc d’ar- 
gent pour décider si une loi doit être por- 
tée ou non ! Jl te faut donc un marc-d’ ar- 
gent , il te faut donc de la matière pour 
résoudre une question immatérielle , une 
question qui n’est soumise qu’à l’intelligence 1 
Il te faut donc un marc- d'argent- , pour 
avoir un esprit juste , un cœur exempt de 
corruption ;. il le faut donc un marc- d'ar- 
gent pofur prouver que tu n’es pas aliéné, 
que tu n’es pas fou à lier ! . . . . Un marc- 
d' argent prouvera donc .... prouvera donc... 
prouvera donc.... pauvres Gaulois , pau- 
vres habitans du pays des Keltes , entre quel- 
les mains êtes- vous tombés ! Mais TOtre 


( n7 )’ 

volonté, amis, frères , concitoyens, est souve- 
raine , et brise de toutes les forces de la rai- 
son , de la justice , de la morale , ce décret 
qui vous frappe dans vos droits moraux et 
éternels. 

Apprends, législateur, lâche assassin des 
mœurs, des talens, des vertus , apprends que 
s’il existait un sage retiré aux extrémités du 
globe, fuyant les vices que tu propages, se 
nourrissant de racines, n’ayant tien en pro- 
pre, étranger à la, France, mais citoyen du 
monde ; apprends, dis-je, malgré tes funes- 
tes principes , que dans la disette où nous 
sommes d- taie ;s , de vertus civiques , il 
faudrait députer vers lui, le conjurer au nom 
de l’humanité, au nom de a5 millions d hom- 
mes , de venir leur donner des loix. 

C’est- un principe incontestable de droit 
public , que plus les questions sont graves 
et importantes, et plus les décisions doivent 
•approcher de Tunanimité; et cinq ou six voix 
de conjurés ont suffi pour forcer ce décret 
odieux contre lequel réclame la majorité bien 
décidée de la nation. Citoyens , si de perfides 
mandataires ont osé s’arroger le droit de vous 
enchaîner, il serait stupide de n’oser briser 
vos fers ; votre volonté suprême était d'ètre 
libres ; cc vœu ne fût-il pas manifesté , est 
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d’une vérité éternelle; et vous vous laisseriez 
garotter ! Et les représentés se laisseraient ’ 
avilir , dégrader du rang de citoyens , dn rang 
auguste d’hommes par des conspira teurs qui 
osent se dire représentans d’un peuple libre, 
et voudraient l’enchaîner! Non, non, Français, 
ce sont de plats tyrans , ou plutôt d’indi- 
gnes esclaves qui consentent porter des chaî- 
nes d’or , pour vous écraser sous un joug de 
fer ; non , non , chers concitoyens, je suis 
loin de vous prêcher la révolte contre tout dé- 
cret, que la morale , que l’équité, le salut 
de l’empire , avoue , aura dicté ; je ne veux 
que vous élever au-dessus d’une obéissance 
stupide, à aqùelle on veut vous enchaîner» 
qui ferait le malheur de la race présente, et 
de la postérité ; je ne veux que vous faire 
fouler aux pieds des préjugés qu’on cherche 
à propager ; je ne veux que vous arracher 
à une erreur fatale , indigne de tout être 
qui pense , indigne aujourd’hui des Fran-, 
çais. 

Le décret des citoyens actifs et passifs est 
un lâche corollaire des funestes principes , 
qui ont toujours guidé le fantôme de législa- 
teur. Ce décret outrageant pour l’homme 
égal à lui, n’est porté que contre le pauvre ; 
çn yeut accroître son malheur ; on le punit 
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comme un criminel, en lui refusant jusqu’àla: 
moindre influence sur les corps administra- 
tifs. Insensés législateurs, quel est donc à 
Vos yeux le prix de ce métal corrupteur ? 
Vous n’avez négligé aucune occasion de l’as- 
seoir sur le mépris des talens , des vertus ; vous 
n’avez négligé aucune occasion d’en éteindre 
l’enthousiasme , de les faire disparaître do 
l’empire. 

Français , on a cherché par tous les moyens à 
vous courber sous le joug , sous une obéissance 
insensée , sous une obéissance de serfs atta- 
chés à la glèbe. Si vous obéissiez , vous ne 
seriez plus des citoyens intrépides ; vous ne 
seriez que des esclaves malheureux , di- 
gnes de l’étre , plus stupides , plus abjects 
que les Ilotes : ils étaient vaincus , asservis , 
désarmés ; et vous , le fer , la foudre est en. 
vos mains. 

Pour moi , je déteste et ne crains pas les 
tyrans ; mes armes sont la raison , l’équité , 1^ 
morale , l’amour éperdu de la patrie , avec elles 
aujourd’hui jepuis les braver , investi de leur 
puissance, environné de l’opinion publique , 
qui fait tout» la force des hommes , et qu’ils 
ont perdue pour jamais , malgré tous leur^ 
efforts , malgré les poisons , malgré tous les 
crimes dés scélérats , malgré les poignards des 
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assassinsqui sont à leurs gages. Malheur dé- 
sormais, à quiconque, au milieu des lumiè- 
res , au milieu d'une nation qui veut la 
berté, qui sait qu’elle lui est due; malheur, 
dis-je, à qui veut la retenir dans les chaînes, 
ou lui en préparer ! malheur à çe§ êtres 
nuis, sans vertus, sans talens que la perfidie, 
qui croyent échapper aux regards des peu- 
ples ! La liberté d’écrire , la liberté de la presse 
nous a fait combler en deux ans des abîmes 
creusés, peut être, par cent siècles d igno- 
sance, de crimes et de malheurs. Je les somme 
ou plutôt je les défie de me répondre. 

Grandes ombres de Solon , de Licurguc , 
de Zaleucus , d eNuma\ et toi, qui, malgré 
tes erreurs les a vaincus , viens , Rousseau f 
viens , grand homme , viens faire rougir les 
çonj.urés de l’assemblée nationale ! Simulacres 
de législateurs , vous tous ennemis de l état r 
tremblez ,, écoutez, respectez la voix terrible 
Ses morts! Ecoutez-le, il vous crie : appaisez 
mon ombre affligée , désoléq , indignée. J’a- 
vais, vu ma patrie adoptive sou» le joug des 
tyrans; je prévis, dès lpr^ qu’au , milieu des 
Çjmîèrçs il _ sq. fêtait une ré-.. 

yolution i et j’éçrivis mon fiyytrap social * 
fliais je n’avais pu prévoir que des 7 escla,ves 
ee coaliseraient, avec les tyrans pour iwr réas-, 
! * 
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servir cette nation que j’aimai , et qui m’est 
toujours chère. Le bruit , l’affreux scandale 
en a pénétré chez les morts, en est venu jusqu’à 
moi ; je n’ai ; u l’entendre sans frissonner, « 
sans répandre des larmes ; j’ai appris que j’ai 
obtenu l’honneur , l’exécrable honneur do 
la voir immoler. Je veux sortir de cette en- 
ceinte , où j’endure à votre aspect les tourmens 
des enfers. Ne m’outragez plus après mon 
trépas; je ne peu* rester parmi vous , ou 
corrigez , anéantissez tout ce que condamne 
la morale, la vérité, la raison, la nature à 
laquelle je suis maintenant uni , que j’adorai 
tant que je fus sur la terre ; ne me forcez 
pas d’étre témoin de vos forfaits. Je fus mé- 
connu , persécuté tant que je vécus , vou- 
lez-vous troubler encore ,- désoler mes mânes 
paisibles ? Que l’humanité vous parle , et res- 
pectez du moins les morts. 

Voilà ce que vous crie ce grand homme. 

Législateurs ! vous ne pouvez faire un pas 
sans rencontrer la preuve de vos crimes pas • 
ses ou présens ! Vous ne pouvez lever les yeux 
sans rèncontrer ses regards , sans rencontrer 
ses traits qui vous accablent ; vous admettez 
après sa mort, parmi vous celui que votre igno- 
rance , que votre barbarie en eût chassé pen- 
dant sa Yie ! La pauvreté , le génie , la vertu fu- 
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rent son partage ; eh ! ce sont ces titres que 
tous avez réprpuvés ! 

Exclure le génie, la vertu, parce qu’ils sont 
pauvres, est le dernier dégré d’abrutiss < 
ment et de malheur, est le dernier excès d’op- 
probre et de dépravation. 





CHAPITRE IX. 


Pe la réduction des membres de l' assemblée 
nationale. 

(^uel est le grand publiciste de l’assemblée 
qui proposa le premier de réduire le nom- 
bre des membres de la diète nationale ? 
Quel est l’avare représentant du peuple qui 
vota le premier pour diminuer le nombre de 
«es défenseurs? Tu crois donc, grand député 
d’un petit canton, que 25 millions d’hommes 
6ont trop représentés par douze cents indi- 
vidus! Je cherche quelle peut avoir été la raison 
qui t’a déterminé , et je n’en puis trouver. 
Est-ce l’étendue du terrain qui t’a paru mé* 
riter une moindre représentation? Mais ce 
n’est pas le terrain qu’on représente et qu’on 
défend ; mais enfin , si je considère l’étendue 
de la France , depuis Strasbourg jusqu’à Mar- 
seille, depuis Brest jusqu’aux Alpes, je vois, 
sans compter nos îles de l’Amérique et de 
la mer des Indes , un espace vaste par son 
étendue et immense par sa population , ce ne 
peut-être la vraie cause qui t’a fait demander 
pette réduction. J’entends parler d’économie. 
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Ali ! pour le coup cela est trop fort. Quoi! 
la dépense pour le corps législatif ne va pas 
à neuf millions , et l'on ose se plaindre de l’ex- 
cès de la dépense, quand le pouvoir exécutif, 
quand un seul homme, qui n’a que cinq sens 
comme nous , dévore plus de quarante mil- 
lions ! 

Si on avait consulté la partie éclairée de 
lanation, pour savoir si l’on devait augmen- 
ter ou diminuer d’un tiers , les membres de 
l’assemLlée nationale, en peut être assuré 
que son vœu eût été pour l’augmentation. 
Ignore -t on que 4°° représentons du peuple 
forment une majorité qu’on doit naturelle- 
ment présumer pour la patrie ; qu’il faudrait 
corrompre cette majorité pour obtenir des 
décrets scandaleux; que par là la difficulté 
augmente; que les millions diminuent, et 
qu’en diminuant l'assemblée de quatre ou 
cinq cents membres, que la difficulté pour 
la corruption diminue , et que les millions 
augmentent de ce qui est épargné ; -qu’on 
peut doubler , tripler par conséquent les 
moyens de séduction ^ mais heureusement 
que toutes ces craintes sont vaines. Elles 
disparaissent devant la souveraineté de la 
nation; à qui vos projets de loix ne peuvent 
jamais être que proposés t et non donnés 


\ 


Digitized by Google-- 



( 125 ) 

comme irréfragables , ou la nation n’est pas 
souveraine. Voici n*a profession de foi à cet 
égard , et le mode que je propose. 

Que les départemens envoient autant de 
membres à l’assemblée future , qu’il y en a dans 
la présente ; qu’ils augmentent le nombre en 
raison de celui qui leur sera accordé eu égard 
à la masse totale , sans s embarrasser de la 
réduction. 

Les membres de cette législature viendront 
sans mandats , parce que la ratification des 
peuples est nécessaire pour les loix qui y se- 
ront proposées et discutées ; mais ils, appor- 
teront des mandats précis réformateurs pour 
toutes celles de la législature précédente , que 
la nation voudra changer. 

Si l’on propose un autre -mode de ne point 
blesser la souveraineté de la nation, et qui 
puisse remplir les vues de la volonté géné- 
rale , il le faut adopter. Mais je crois que 
celui-ci présente beaucoup d'avantage ,et au- 
cun des inconvéniens d’une adoption pré- 
cipitée , irréfléchie % et d’esclaves, avilis , cent 
fois plus courbés sous le joug qu’avant la- 
destruction du régime despotique , sous 
lequel les droits de l’homme étaient écra- 
sés. 

Dès que la majorité des départemens aura 
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manifesté son yen pour la réformatiort d’uriâ 
loi , elle doit être écoutée* et cela , soit quelle 
le manifeste dans une seconde , d.lns une troi- 
sième législature, parce qu’elle est toujours 
souveraine , et que c’est la majorité qui fait 
la loi ; qu’elle peut toujours agir pour amélio- 
rer son sort. Elle peut se tromper , le re- 
connaître, se tromper encore, et changer ses 
décisions. Si la majorité de la nation n’est 
pas infaillible , de quel droit douze cents 
individus prétendent-ils à cette ridicule pré- 
rogative, digne des siècles les plus barbares? 
Il n’y avait eu encore qu'un gouvernement 
théocratique , qui en eût eu l’audace. Il n’y 
avoit eu que l’héritier scandaleux d’un juste, 
qui mourut dans la pauvreté et par le dernier 
supplice , qui eût prétendu régner sur le ju- 
gement avili des peuples à la chaîne. Il n’y 
avait eu encore que les imposteurs qui fai- 
saient parler les dieux , dont le chavlata-*- 
nisme , dont l'impudence eût osé commander 
une obéissance aveugle , ou les farouches 
brigands qui régnaient sur les peuples ruinés, 
saccagés. 
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CHAPITRE X. 

Du droit de déclarer la guerre et de faire 
la paix. 

C^uEla société est dépravée! Quel sera le sa- 
ge, le génie ou le dieu qui lui rendra sa pureté 
antique et effacée ! Comment décomposer 
tous ses ressorts soudés par des tyrans ! 
Comment remontrer du dernief degré de 
corruption, auquel elle est parvenue, au pre- 
mier échelon par lequel le genre humain 
est descendu de l’ adversité dans le crime f 
et du crime dans l’excès du malheur ! Com- 
ment suivre ces ramifications déplorables ! 
comment suivre les causes immorales, qui 
ont produit, retardé l’agrandissement des em- 
pires , hâté leur dépérissement , leur déca» 
dence , et leur ruine ! Comment déterminer 
l’influence Fatale de soixante tyrans sur la 
société ; comment ils ont pu dépraver la 
nature , le génie primitif des nations ! Com- 
ment déterminer le temps qu’un sage peut 
quelquefois arrêter sa chute ou la tirer des 
bras de la mort ! 

Faudrait-il que la race humaine , après des 
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convulsions morales et physiques , devînt 
sauvage , agreste et barbare , pour être capa- 
ble de recevoir lesloix delà nature ? Aurait- 
elle atteint un degré de dépravation , qu’on 
appelle civilisation, qui l’en éloigné de fa 
çon à n’en pouvoir jamais être raprocliée ? 
Cette tâche enorme , et peut - être impossi- 
ble à remplir , accable le philosophe , et il 
finit par répandre des larmes ; mais bientôt 
ranimant ses forces , il se garde bien de 
croire à ce paradoxe désolant , et tente de 
jeter quelques masses de lumière à travers 
les ténèbres et les malheurs qui pressent la 
société depuis des millions d’années, peut- 
être, hélas ! depuis qu’elle? est formée ; depuis 
que l’homme nu , désarmé , en butte aux 
autres animaux , combattant contre eux avec 
le caillou, un bâton noueux, quelquefois 
leur échappant, mais déchiré, ensanglanté, 
devenant souvent leur proie , conçut l’idée 
de s’arracher de l'antre qui le recélait , où 
leur instinct affamé le cherchait et le trou- 
vait encore , résolut après bien des siècles, 
des révolutions écoulées et de sang répandu , 
de quitter le creux des chênes antiques , des 
rochers où il n’était pas à couvert de leur 
férocité , de construire une hutte , autour de 
laquelle il cieusa une enceinte, des bas- 
cules 
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cules où tombèrent les animaux dévoran*. 

Depuis ces jours oùle soleil, où ce dieu 
de la nature n’éclairait que des marais , des 
lacs fangeux , des forêts éternelles , des sites 
pittoresques à la vérité ; mais incultes et sau- 
vages , depuis ces jours qui remontent à 
l’enfance du monde, l’homme a connu la so- 
ciété , des loix et des tyrans. 

Quelques hommes conçurent qu’étant unis, 
ils étaient plus forts , qu’ils pouvaient per- 
pétuer, augmenter en qualité et en quantité 
les fruits sauvages dont ils avaient apporté les- 
semences du milieu des forêts : ils enclo- 
rent un champ ; ils le cultivèrent; le succès 
couronna leurs efforts et leurs espérances. 
Des fainéants , des bandits , des scélérats fran- 
chirent la haie qu’ils avaient plantée , volé» 
rent les fruits qu’ils n’avaient point semés; 
et l’homme laborieux qui s’opposa à leur bri- 
gandage , paya souvent de sa vie la défense 
légitime desa propriété ; c’est cetacte infernal 
qu’on appelle le droit de la guerre ! On ne 
doit appeler droit que la défense ; l’attaque 
est l’acte d’un brigand, d’un voleur, d’un as- 
sassin. ' • 

Ce fut le droit- abominable de cet indigne 
meurtrier des pauvres Gaulois , à qui l’on dé- 
«erna , l’on prostitua , ou plutôt à qui l’on 
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prostitue le nom de roi , de ce Clodvic , de 
ce barbare qui vola , saccagea , incendia avec 
vingt mille scélérats semblables à lui- , le 
pays de ces malheureux Gaulois : Eh ! vous 
trouvez encore , à la honte de la raison , de 
la morale , de la nature , cent mille brutes 
qui vous parlent de cet acte féroce par 
lequel tous les droits sont rompus , qui vous 
parlent du droit de la guerre , du droit de 
conquête , comme de celui qu’a un homme 
laborieux sur les fruits qu’il a fait naître à 
force de travaux , en arrosant un sol ingrat 
de ses sueurs , et souvent de ses larmes. 
Eh ! tigre ne vois - tu pas que ton farouche 
guerrier, que ton superbe conquérant n’est 
qu’un scélérat digne du dernier supplice ! N’en- 
tends -tu pas dans ces campagnes, dans ces 
hameaux , dans ces villes ravagées , les cris 
affreux du désespoir etde lamort ! Ne vois* 
tu pas ces toits- que la flamme dévore, ces 
portes antiques qui s’écroulent avec fracas ! 
ne vois-tu pas dans leurs débris ces malheu- 
reux expirans ; ne vois-tu pas ces membres 
déchirés , ces femmes pâles et sanglantes , 
/ces vieillards, ces enfans égorgés ! ... Si tu 
peux les voir sans pleurer, sans détester à 
jamais le monstre qui cause tant de malheur j 
tu n’es pas digne d’étre homme. 
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Les places publiques et l’échafaud sont pouf 
les petits brigands , le trône attend les as- 
sassins des nations. 

Mais ce n’est pas du mot dont il s’agit. 
Il faut examiner si les législateurs ont pu don- 
ner une influence terrible sur cet acte bar- 
bare au pouvoir exécutif, sans porter un 
coup mortel à la liberté. C’est le but de cet 
ouvrage. Il me suffit de prouver les atteintes 
majeures que les conjurés ont données aux 
droits sacrés et généraux des citoyens : ja 
néglige mille décrets ruineux , également op- 
pressifs et nuis ; ce ne sont que des corol- 
laires de leurs grands attentats contre la sou- 
veraineté du peuple. Il faudrait un in-folio , 
si on voulait les analyser. Eh ! Dieu me garde 
d’en jamais faire ! Mais un principe qui doit 
guider les législateurs futurs , c’est que toutes 
les fois qu’ils verront un décret qui ne re- 
connaîtra pas nettement les droits inaliéna- 
bles de la nation, qui compromettra l’égalité, 
la sûreté d’un individu quelconque , qui dé- 
truira la liberté , qui enlevera aux talens, à la 
vertu, l’admission aux emplois, les égards 
qu’ils ont droit d’attendre d’un peuple libre, 
ils doivent le frapper sans réserve , ou ils aide- 
ront , perpétueront la décadence , la ruina 
des mœujs, retarderont l’anéantissement plus 
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ou moins précipité des ressorts tyranniques , 
des bases oppressives sur lesquelles sera posé 
un édifice monstrueux , un assemblage de 
parties qui paraissent dans le calme et sont 
dans un état de guerre réel , sourd et éter- 
nel. 

J’indiquerai en abrégé , dans la conclusion, 
ce qu’il faudrait que le législateur fit, pour 
que son ouvrage atteignit les longues pé- 
riodes de la nature. Si on ne le fait ce re- 
cueil de décrets , la constitution et l’empire 
périront ensemble : ce code, qui devrait être 
immortel s’il était appuyé sur la morale , 
décrépit dès sa naissance , atteindra bientôt 
la caducité et la mort des ouvrages physiques 
de l’homme , d’un ouvrier à qui les règles de 
son art sont inconnues. 

Je m’assieds au milieu des Français , au mi- 
lieu des institutions gothiques et barbares 
qui les ont gouvernés , sans nul préjugé, 
sans nulle acception que la raison , que la 
morale. C’est là qu’un homme libre , qu’un 
ami de la sagesse doit être placé. C’est de 
là que, s’élevant un instant par la pensée au- 
dessus de ses semblables, il contemple en ver- 
sant des larmes les erreurs , les crimes et les 
malheurs répandus sur la terre. C’est ainsi 
qu’en s’isolant , qu’en s’arrachant de ce tas 
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monstrueux d'usages tyranniques, de conven- 
tions ridicules ou cruelles , d’établissemens 
ruineux , sacrilèges et réputés sacrés ; c’est 
ainsi qu’en se dégageant de tout ce fatras mo- 
narchique , de ce fantôme d’autorité légi- 
time , qui n’a dû son origine qu’à la décep- 
tion » qu’à la faiblesse* abattue , qu’au vol 
impie des droits sacrés du peuple , qu’à la 
barbarie , qu’à des forfaits accumulés, on par- 
vient à voir la vérité sans nuage. Avant dix 
ans , tous les Français rougiront de leur inepte 
folie , ne pourront concevoir leur amour in- 
sensé pour la royauté ; ils verront que c’est 
elle seule qui est la caûse de la mort politique 
du gouvernement. Je vois en ce moment au- 
tour de moi leur foule immense ; j’entends 
■ les cris de la multitude qui dénonce la vio- 
lation de son territoire par un brigand armé , 
par un tyran, par un roi. Je demande à tout 
être qui pense , en qui la servitude n’a pas 
brisé les facultés de l’ame ; je demande à 
qui l’on doit s’adresser pour repousser l’at- 
taque injuste dq, scélérat couronné. Est -il 
quelque^homme , quelque Français assez 
stupide , pour prétendre que je dois m’adres- 
ser à un d’entre eux , à un individu , à un 
seul homme , tandis que j’en vois autour de 
moi une multitude qui ont le même intérêt , 
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le même voeu , et dont j’entends les cris ? Tous 
. me répondront que c’est à eux tous collec- 
tivement qu’il appartient de juger une affaire 
qui les intéresse , qui les regarde tous ; qu’il 
ne peut exister de privilège qui donne à un 
individu le droit de décider du sort de vingt- 
cinq millions d’hommes.. Eh bien ! voilà la 
question décidée en faveur de la nation , et 
les conj urés ont réussi à la faire décider con- 
tre elle. 

Qu’on ne dise pas, pour excuser ce décret, 
que la supposition du peuple rassemblé est 
impossible ; je conviens qu’on ne rassemble 
pas vingt-cinq millions d’hommas ; mais leurs 
j-eprésentans, envoyés par eux du fond des 
provinces , de toutes les parties de l’empire, 
tuais les volontés de douze cents ou quinze 
cents hommes valent mieux , sans doute , 
qu’une volonté iî*olée et individuelle ; que la 
volonté de cet être fantastiquement revêtu 
de toutes les qualités morales qu’on peut à 
peine rassembler des deux bouts de l’empire ; 
que la volonté d’un homme pui'ement passif 
dans les délibérations , dans les décisions du 
souverain , dont il n’est que l'agent , et cons- 
titutionellement passif même dans l’exécur 
tion qui lui est confiée , par l’absurde invio- 
bilité, 
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Il a renoncé et dû renoncer à délibérer sur 
les intérêts dont l’exécution lui est confiée , 
parce qu’alors réunissant deux pouvoirs , la 
puissance de faire la loi et le pouvoir de la 
faire exécuter , sa prépondérance serait in- 
tolérable. Ce ne peut être que par une con- 
fusion sacrilège , attentatoire aux droits des 
peuples , qu’on a mu , agité la question de 
savoir si celui qui n’est que le mandataire 
doit influer sur la rédaction des projets dont 
il n’est que l’exécuteur. 

Quoi ! cet acte de barbare qui brise le con- 
trat des peuples sera à la disposition d’un 
homme, d’un individu, d’un roi , d’un tyran; 
ce droit farouche qui rompt les relations de 
cinquante , de cent millions d’hommes , qui 
compromet leur sûreté , leurs propriétés , 
qui peut les livrer à la flamme , au fer , à la fa- 
mine , à la désolation , sera le fruit d’une 
réflexion individuelle , d’une réflexion con- 
taminée , d’une tête en délire , remplie de 
préjugés les plus honteux , de tout ce que 
l’abnégation de tout jugement , nécessitée 
par une éducation viciée , peut enfanter g 
plus barbare ! Eh ! ce sont nos Lici’jj^j ra ’ 

ou plutôt de lâches conjurés , ' 

, 1 , . . . j J er de donner 

beau a leur tete , qui osent pro’' .• , rri i 

j i j la nation ! Eh ! 

ce droit au seul mandataire 
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pauvres législateurs ignorans ou corrompus , 
de quel front avez - vous osé le proposer à 
un peuple éclairé ? V ous avez vu l’improbation 
.universelle ,, et votre criminelle audace a 
malgré elle porté ce décret qui méprise les 
droits généraux de la nation ! Soyez assurés 
que la volonté générale le brisera. 

Qu’on se ressouvienne que j’ai démontré , 
excepté aux satrappes , aux esclaves , à cette 
tourbe de valets qui s’agitent dans les rés 
duits du pouvoir exécutif , que tout ‘veto 
suspensif ou absolu , que toute sanction n’ap- 
partient qu’à la masse totale des volontés. 

Voilà encore ce député provençal, exposé 
aux regards indignés des Français éclairés ! 
le voilà encore placé entre l’or du pouvoir 
exécutif , des décrets contradictoires , la 
raison et la patrie ! Le choix pour unMirabeau 
ne peut être douteux. Le voilà encore qui 
s’agite entre ces distinctions sophistiques , 
spoliatrices et ridicules de veto, d’initiative, 
de sanction , de pouvoir et de corps législatif. 
Il traine avec effort d'horribles chaînes, il 
^s soulève , et retomhe à chaque pas sous 
voysP 0 ^ 8 l' acca ^ e ' Q u e je jouis en le 
de cette UX i aco ^ n $ sur sellette , le jour 

, . ^euse séance où il fut dévoilé , 
terrassé , foutu 
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de sueur froide rouler sur son horrible front, 
sur son visage pâle , défait , empreint , frappé 
de rage, de désespoir! Jamais criminel à la 
torture n’a paru souffrir de pareils tourmens. 
Le voilà encore qui propose un décret qui 
dépouillait totalement la nation , et donnait 
à son mandataire le droit de déclarer la guerre 
à sa volonté, que le Turc n’a pas. Il ne peut 
l’entreprendre , ni faire la paix , sans un dé- 
cret du divan ; ainsi le sang de la patrie pou- 
vait encore couler sur l’ordre farouche d'un 
y.ran ! Après des amendemens qui passèrent 
après une \ résistance opiniâtre, l’article pre- 
mier , dit : « L’assemblée nationale décrète , 
» comme articles constitutionnels , que le 
33 droit delà paix et de la guerre appartient 
3> à la nation ; que la guerre ne pourra être 
a» décidée que par un décret de l’assemblée 
33 narionale , qui sera rendu sur la propo- 
33 sition formelle et nécessaire du roi , et 
33 sanctionné par lui 33. 

De façon que le pouvoir exécutif sanc- 
tionnera sa proposition formelle et nécessaire. 
Quel galimatias ! Comme onfOit le législateur 
marcher avec les fers qui l’écrasent ! Quelle 
pitié , quelle indignité , quelle usurpation 
des droits sacrés des peuples ! Quelle audace 
de la part des tyrans ! Eh ! pauvres hahitans de 
Lucotcce , pauvres Parisiens , tristes compa- 
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tiiôtes , vouà faites éclater des transports 
dune j oie insensée , parce que ce décret, 
que n’ont pu empêcher vos vrais défenseurs’ 
vous dépouille ; je n ai presque pas la force 
de vous défendre , lorsque je vous vois 
danser avec vos fers. 

Je ne parlerai point de l’initiative qui est 
atnbuéeau pouvoir exécutif, et dont on tant a 
parlé. Je lui dénie tout autre pouvoir que 
d exécuter ce que décide la nation , ou ses 
réprésentans , dans la guerre comme dans 
la paix. 

Le décret du corps Iégislatf, relatif à la 
guerre , aurait toujours son exécution avant 
que la nation eut pu manifester son vœu , 
parce qu il peut exister des cas qui deman- 
dent une extrême célérité;, cet acte de bar- 
bare rompant tous les droits j, il n'est pas 
étonnant qu’il dérange la marche , la règle 
ordinaire , qui veut, qui ordonne que nul 
décret ne puisse avoir force de loi , quesanc- 
tioné par la nation , ou tout au plus obte- 
nir une exécution provisoire , comme la 
reconstruction jju corps politique que la 
, nécessité commandait. Il y a mille défauts 
dans ce nouvel édifice , dont la nation de^ 
mandera et doit demander l’anéantissement ; 
et c’est encore un de ces cas , où ces loix 
provisoires , quoiqu’en partie frappant sur 
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l’existence totale du corps politique, doivent 
être exécutées , ou l’anarchie serait com- 
plète; mais le cas d’une reconstruction to- 
tale n’arrivera plus , et cette exception pro- 
visoire n’empéche pas l’application de nos 
principes. 

Il faut , je le répète , n’étre appuyé que 
sur la vérité, la raison, la morale , et fort: 
de leur appui , passer à travers- cet amas dé- 
pravé de prérogatives royales , si l’on veut 
porter un jugement dégagé de préjugés qui 
déshonorent , qui avilissent la majesté de 
1 homme ; autrement, on est toujours en con- 
tradiction. Tout le décret annonce l’in- 
fluence , l’audace des tyrans , la faiblesse des 
moyens , et les efforts vaincus des défen- 
seurs des droits souverains du peuple. Que 
faire dans t une assemblée où l’ignorance, 
la corruption ,1a tyrannie nombreuse et coa- 
lisée, combattent le civisme , l’austérité des 
principes , les lumières et la vertu , dont le 
cortège faible et rare oppose en vain une 
résistance courageuse ? Attendre avec cons- 
tance que les vrais représentans du peuple 
soient assemblés dans une nouvelle législa- 
ture , et qu’ils frappent de nullité ces dé- 
crets prétendus constitutionnels, assis sur la 
ruine de (es droits ét de toute constitution. 
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CHAPITRÉ XI. 

De la liste civile. 

Ijégislateurs si prodigues du bien, des 
sueurs , des larmes des malheureux , légis- 
lateurs , qu’avez-vous fait! Vous avez donné, 
d’un trait de plume , la subsistance, la vie de 
plus de cent mille infortunés ; vous avez 
pris sur le peuple vitfgt - cinq- millions , pour 
les donner à son mandataire ; en outre le 
revenu des châteaux , parcs , domaines , 
forêts, qui portent la liste civile à plus de 
quarante millions. Quarante millions, grand 
Dieu ! à un seul être , à un seul homme ! 
Qu’a-t-il donc par dessus’ le reste des hu- 
mains ? A-t-il cent mille facultés dont nous 
soyons privés ? A-t-il cent mille besoins 
plus que nous? Rend-il à la société cent 
mille fois plus que chaque individu qui la 
compose ? S’il pouvait du moins nous rendre 
en facultés morales l’équivalent de ce que 
nous lui donnons , je ne m’en plaindrais pas 
mais non , il est démontré , excepté aux es- 
claves , que tous les rois sont dans la classe 
onéreuse , stérile, oppressive; il est démontré 
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que cet abandon illégitime est dressé , est 
contre la liberté , la sûreté , les intérêts du 
peuple; détruit, anéantit l’équilibre des for- 
ces sociales , où doit tendre tout gouverne- 
ment, toute agrégation, si l’on veut que le 
contrat tacite qui unit les peuples libres sub- 
siste ; il est dressé contre le pauvre nourri 
d’herbes , qui pleure dans sa cabane au mi- 
lieu de ses enfans , à qui ce décret funeste 
arrache un reste d’alimens , tandis que son 
mandataire, tandis que le moindre de ses 
valets dépense dans un jour de quoi le faire 
vivre dans l’allégresse pendant des années! 
Ah ! malheureux humains , malheureux Kel- 
fes! Quoi lié gislateurs , vous donnez quarante 
millions à dilapider à un individu ! Si encore 
ils étaient employés en luxe, en dépense 
qïhysique , ce serait, un moyen malheureux 
par lequel ils rentreraient dans la société ; 
mais on sait que Jia maison du roi ne coûte pas 
actuellement sept ou huit millions : c’en est 
donc plus de trente qui servent à soudoyer 
de vils esclaves, des oppresseurs de la li- 
berté •, qui contaminent tous les canaux 
par lesquels on les fait couler, ou ils sont 
entassés pour servir dans l’occasion. 

Une somme si enorme au descendant d’un 
Saxon , d’un esclave de Charlemagne , traî- 
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né à sa suite à travers les marais , les glaces , 
les forets de la Germanie! A ce Saxon assis 
par la fortune et les crimes sur le trône des 
bons Gaulois ; à ce descendant auguste d’un 
usurpateur , d’un empoisonneur des deux 
derniers rejetons de la postérité de son 
maître ; à cet héritier de Hugues Hidikinq , 
ou Huidichiud , nom barbare comme l’an- 
tre du nord dont il était sorti ; et non 
pds Capet qui n’est qu’un sobriquet , qu’on 
lui donna à cause de sa tète enorme; ce 
descendant , dis-je , d'un esclave , a fait une 
assez belle fortune , depuis sept cent cin- 
quante ans. 

Quel démon ennemi et prodigue s'était 
emparé de l’assemblée nationale, au moment 
où arriva la fameuse lettre du pouvoir exé- 
cutif , qui fixé la dépense de sa maison? On 
doutera du transport insensé qui la saisit à 
sa lecture. • 

Qu’on fasse attention que c’est depuis ce 
temps , sur tout , qu’il existe entre lui et les 
membres corrompus de l’assemblée une col- 
lusion impie ^oppressive, destructive de la 
liberté. Quoi ! le sénat de la France vote 
des remercimens au pouvoir exécutif, pour 
avoir tracé cette lettre fatale , cette lettre 
qui demande le peuple à dévorer ! Eh ! dans 
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quel temps encore ! Quand l’état est à deux 
doigts de sa perte par les dilapidations de sa 
cour. Cette assemblée veut aller tomber à 
ses pieds ! C’est un enthousiasme , un délire, 
un vacarme outrageant pour le pauvre ; c’est 
un dégré d’avilissement qui fait rougir et 
fait pitié. Sont-ce les représentai du sou- 
verain qui votent cet excès de dégradation 
nationale? Non, non, ce sont les conjurés 
dont les clameurs couvrent la voix des sa- 
ges , rares et isolés , que l’assemblée a dans 
son sein. 

Vils bâtards des cicambres , vil troupeau 
des druides modernes , va donc tomber aux 
pieds de ton idole , va donc encenser ton 
tentâtes , ton prétendu dieu qui doit dévorer 
nos enfans. 

Vous ignorez donc, fantômes de législa- 
teurs , qu’avec des millions on achète des 
esclaves ; ou plutôt , vous ne l’ignorez pas , 
vous le savez assez , vous ne l’avez que trop 
appris. 

J’entends les lâches prôneurs de la cons- 
titution anglaise ou du code monstrueux 
qu’ils osent appeler de ce nom profané; je 
les entends répéter que le toi breton a en- 
viron vingt-deux à vingt-trois millions pour 
la liste civile ; vingt-deux à vingt-trois mil- 
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lions ne sont pas quarante à quarante -cinq; 
il a à payer sur elle des dépenses énormes, 
dont n’est point chargé notre pouvoir exé- 
cutif : mais aussi ne manque-t-il pas de se 
servir de cette somme , trop forte de quinze 
à seize millions pour acheter l’ombre de li- 
berté qui reste aux Anglais , depuis qu’un 
tyran , aidé par dçs esclaves avilis , a fait , 
par son influence funeste , à ce peuple géné-> 
reux , proroger à sept ans la durée du parle- 
ment , dont chaque cession n’était autrefois 
que de trois ans. Comment ! peuple anglais , 
peuple fier et profond , peuple qui n’as jamais 
été frivole , digne d’avoir une constitution 
telle Alfred l’avait conçue, si des tyrans 
t’ont forgé, des chaînes , que chaque jour ap- 
pesantit, ne peux-tu les briser ? Braves Anglais, 
ignorez-vous que c’est de votre lie que nous 
sont venus les premiers faisceaux de lumière? 

Ne sentez-vous plus la majesté, la puissance 
du peuple anglais ? Allez -vous reprendre 
des fers que nous avons rompus, et dont les 
débris , les anneaux nous environnent encore , 
mais que nous disperserons ; et malheur aux 
tyrans qui voudront nous réasservir ! Ignorez-- 
vous que plus vous tarderez , pins vos maux 
deviendront dangereux ? Ignorez-vous que le 
temps est un tyran qui attaque toujours la 

liberté ; 

i 

•« 

i 

il 





( i45 ) 

liberté ; qu’il trempe et soude en silence les 
nœuds d’airain dont les tyrans écrasent les 
nations? Que la voix impérieuse du peuple 
se fasse entendre ; cassez cette chambre des 
* pairs , anéantissez ces dinstinctions ridicules 
qui foulent aux pieds les droits sacrés de 
l’homme , cette distinction insultante de 
chambre haute et de chambre basse ; réu- 
nissez-les en une diète nationale , où l’on ne 
connaisse d’autre privilège que les talens et» 
la vertu ; réformez , brisez , en un mot , 
votre absurde constitution ; elle vous mène 
droit au despotisme. Il n’est donc pas ques- 
tion de citer le code anglais , de citer un 
fait pour en appuyer un autre, contre lequel 
s’élève l’intérét de l’état , un fait quand la 
raison éternelle le renverse ; il n’est donc 
point question ici de citer un monstre rui- 
neux, un monstre qui a asservi les Anglais, 
fiers du nom de liberté ; mais qui ne sont 
libres que dans les moraens des élections 
des membres de leur parlement corrompu; 
ou plutôt pendant ce temps ce n’est qu’une 
anarchie vénale : tous les riches , les ambi- 
tieux achètent à l’encan leur nomination. 
Ils achètent le droit de vendre la nation à leur 
pouvoir exécutif. Il ne manque pas de tout 
corrompre à l’aide de sa liste civile ; eh ! 
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tous croyez qu’avec une somme double notre 
premier fonctionnaire manquera d’acheter 
les membres gangrenés de l’assemblée natio- 
nale , de contaminer toutes les institutions 
publiques ; que son génie fatal ne planera 
pas sur toutes Içs opérations dans lesquelles 
pourront pénétrer ses émissaires éhontés. On 
les dévoile aujourd’hui : ils se retirent avec 
l ‘infaruio, çt 1 or qui la suit; ils font courir 
\in libelle qui traite d’impostures les cruelles 
vérités çfpi vt on les accable, déplorent le sort 
des hommes honnêtes comme eux , et re- 
paraissent plus forts 4’astuce , d’impudence, 
et cuirassés d'audace. 

Nesouffreg pas sur tout, Français , à qui la 
liberté efi,t chère, que de lâches mandataires 
vendus, ans tyrans osent proroger la durée 
de rassemblée nationale au-delà de^deux ans ; 
frappez aussi de votre indignation , approuvez, 
de toutes les forces de la raison , ce décret 
qui permet aux membres, des législatures sui- 
vantes d’étfe réélus avant deux ans d’interrup- 
tion ; cette interruption est nécessaire pour: 
rompre toute espèce de concordat avec le 
pouvoir exécutif. 

Qu’a-t-oa voulu éviter en changeant les 
membres de l’assemblée nationale de deux 
ans eu deux ans? On a voulu éviter les coups 
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funestes , la coalition de la tyrannie et de la 
corruption. On ne peut jamais se dispenser 
de les changer tous, après chaque législa- 
ture , fans un attentat contre la nation* 
Le renouvellement en entier sauvera peut-être 
la liberté ; je i éelame en son nom l’exécution 
du décret qui l’ordonne: je voudrais même 
qu’on la renouvelât d’année en unné' , comme 
le demanda un vrai représentant du peu- 
ple. 

Quand on a investi un roi de tant de 
moyens de corruption , de tant d’or, de 
1 hérédité, de l’inviolabilité, si tyranniques, 
si absurdes, on ne saurait mettre à cette 
masse énorme de pouvoirs de contre-poicfs 
trop forts ; on ne saurait lui opposer de 
ressorts trop puissans ; et l’hérédité les bri- 
sera , si on n’anéantit cette prérogative , la 
première cause de la servitude ; cet outrage, 
ce forfait antique , ce vol impie des droits 
sacrés des peuples. 

Quarante millions ! Pourquoi faire Z Pour 
avoir des ministres , des généraux bien cor- 
rompus , qui compromettent le salut de la 
patrie; qui vendent son salut, sa* sûreté; 
pour payer des calomniateurs des plus heu- 
reuses institutions. Il n’y a pas jusqu’à un 
Foucaut qui osa, dans son risible et absurde 
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délire, crier en pleine assemblée, qu’il fallait 
détruire la société des amis de la constitu- 
tion , séante aux jacobins. Où as-tu donc pris, 
Foucaut, tant de puissance? Où as-fu donc 
pris que ta volonté bizarre , ennemie , indi- 
viduelle , que ta volonté d’énergumène , 
suffise pour détruire une institution que la 
volonté publique a établie, que l’opinion de 
la majorité de la nation soutient , que le 
vœu général maintiendra , en dépit des gan- 
grenés qui te ressemblent , sur qui repose , 
en partie, le salut de l'état? Ton effréné 
désespoir , ta rage impuissante , suffit pour 
prouver que toutes ces sociétés de citoyens , 
de frères, d’hommes, répandues dans tout 
l’empire, sont le vaisseau qui, au milieu des 
vents et des orages , sauvera la liberté. 

Ignores-tu , toi , qui veux détruire , que 
si tu sièges encore dans l’assemblée avec tes 
adhérens , ce n’est que par une confusion 
de tous les pouvoirs ? Ils ne sont , comme 
toi , que des représentans de corps anar- 
chiques , que le temps , la philosophie , la 
puissance souveraine des peuples a frappés , 
a détruits : mais j’espère que , dans la pro- 
chaine législature, il n’y aura plus de Fou- 
caut , et qu’une des premières motions qui 
y sera faite , sera pour réduire la liste civile 
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des trois quarts , au moins ; ou il faut s'at- 
tendre à une lutte éternelle entre les enfans 
de la patrie , de la liberté , et les esclaves 
payés par des tyrans. 
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CHAPITRE XII. 

Du décret, des 5 et 6 mars pour compléter 
les corps administratifs. 

0/e décret n’est pas le dernier , mais un 
des plus effrontés coups d’audace qu’ait 
voulu#porter à la liberté le comité de ruine , 
dit de constitution. Jamais d’impudens char- 
latans n’ont marché , enseignes déployées , 
comme ses membres gangrenés, comme les 
membres de l’antre , où d’indignes cyclopes 
nous forgent des fers, allument la foudre 
qui doit les écraser, eux et leurs descendans. 

Car, ne vous y trompez pas , oppresseurs, 
si le despotisme parvenait à rallier ses for- 
ces , que nous briserons comme vos décrets , 
vous seriez ses premières victimes ; il se 
ressouvient des coups que vous lui avez 
portés,, dans un temps où ses ressources 
n’avaient pas signalé votre défection ; il 
frapperait en vous des ennemis qu’il n’a pu 
arrêter qu’avec des chaînes d'or , et de lâches 
déserteurs de la cause du peuple , que vous 
avez d’abord défendu, et que vous avez en- 
• suite trahi, vendu. Il vems hait, il vous 
méprise. 
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Quand ce serait de lâches contre-révolu- 
tionnaires , quand ce serait les vils satelli- 
tes d’un despote, qui espèrent partager avec 
lui les débris de la liberté , ils n’auraient 
pu faire de consécration plus impie de leur» 
funestes principes ; ils n’auraient pu faire 
un tel abandon de toute pudeur, un plus 
lâche désaveu de la morale, un oubli plus 
coupable des principes de toute constitu- 
tion ; ils n’auraient pu commettre de crime 
plus irrémissible contre la liberté ; ils n’au- 
raient pu décréter autrement l’esclavage et 
l’anéantissement des droits sacrés du peu- 
ple. On peut dire que les conjurés de l’as- 
semblée nationale dédaignent maintenant de 
se couvrir': ce n’est plus du fatras monar- 
chique dont ils s’enveloppent , ce sont des 
conjurés qui marchent leur plan de cons- 
piration à la main. Mais , ministres d’un des- 
pote, indigne comité, réponds. Ou tous les 
membres qui te composent sont les plus 
ignorans des Français , ou les traîtres les 
plus consommés ; et dans l’un ou l’autre 
cas , indignes de leur donner une constitu- 
tion. Les loix que tu as l’audace de leur 
proposer sont couvertes de haine ou de 
mépris ; et garde-toi de croire qu’elles puis- 
sent jamais être ratifiées. 
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Je ne suis pas surpris d’un comité ; mais 
comment l’assemblée nationale laisse-t-elle 
usurper ses droits ? Comment laisse-t-elle 
vendre ceux du peuple au pouvoir exécua 
tif ? Comment l’assemblée nationale se lais- 
se-t-elle dépouiller par quelques conjurés ? 
Comment , par un retour perfide , le comité 
donne - 1 - il une organisation nouvelle aux 
corps administratifs , sous le nom de com- 
plément ?' Les administrés se plaignaient-ils 
de leur insuffisance ? Leurs cris , leurs plain- 
tes prouvent assez l’improbation universelle 
contre les ressorts tyranniques que vous y 
avez ajoutés ; vous deviez les attendre , et 
non vouloir renouer "nos chaînes aux pieds 
du despote. Mais j’avertis le pouvoir exé- 
cutif qu’il perd et son or et ses peines ; 
que tous ces décrets oppresseurs seront bri- 
sés , seront foulés aux pieds avec mépris 
par la nation indignée; que la patrie, que 
la liberté vivront; que cette révolution est 
unique dans les annales des peuples ; qu’elle 
est le fruit des lumières de la philosophie, 
qu’il ne lui reste qu’à se résigner ,* et à con- 
sommer en paix ce que la nation veut bien 
lui accorder ; qu’il n’acquerra que des mal- 
heurs par la résistance; qu’il peut faire 
couler du sang, et non en tarir la source : 
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que si son trône est ébranlé , il peut , tel 
qu’il est , durer encqre quelque temps , et 
qu’un instant d’imprudence peut le faire 
écrouler pour jamais. 

Louis XVI , si tu écoutes les perfides 
conseillers qui t’environnent , tu joues ton 
sceptre et ta couronne contre <} es malheurs 
épouvantables ; résiste , et reste parmi nous. 
C'est un citoyen , c’est un homme individuel- 
lement ton égal , qui te donne cet avis , le meil- 
leur que tu ayes reçu; c’est un membre du 
souverain ; et songe que tu as renoncé à 
cette qualité , pour prendre celle de son 
agent. 

On croiroit que les corps administratifs 
n’étaient point organisés, à entendre le co- 
mité de constitution , et cependant la ma- 
chine était en mouvement , et roulait au gré 
des citoyens libres ; mais par une collusion 
criminelle on a voulu fourrer le pouvoir dit 
exécutif dans cette machine , qui allait bien 
sans son intervention , et dans laquelle il amè- 
nerait nécessairement des désordres despo- 
tiques , si l’assemblée nationale ne s’apper- 
cevait enfin qu’il a déjà usurpé ses droits 
par ce décret oppresseur. Car quel doit 
être le centre où doit tendre toute l’adminis- 
tration , si ce n’est à .elle, si ce n’est dans 
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son sein , si ce n'est au corps législatif qui 
peut seul interpréter ses loix , en ajouter de 
nouvelles , s’il est nécessaire ; mais ce n’est 
pas le compte du funeste pouvoir exécutif, 
qui veut tout opprimer, qui veut tout enva- 
hir , législation et éxecution ; ce n’est pas 
le compte des avares et prodigues membres 
du comité. 

Jusqu’à quand , imprudens , insensés légis- 
lateurs , faudra -t’il vous avertir du danger 
qui vous menace vous-mêmes ? Vous ne voyez 
donc pas que le despotisme , à peine dé- 
truit , s’est relevé à la faveur des millions 
que vous lui avez donnés, a tout contaminé; 
comités , directoires , départeniens munici- 
palités ! Par quelle fatalité avez - vous élu 
tes membres de ces comités pour tout le 
temps de la législature ? par quelle raison 
n’en renouvelez-vous pas un tiers tous les 
trois mois ? Ignorez - vous qu’une mutation 
fréquente rendrait leur collusion avec le pou* 
voir exécutif presque impossible?Ignorez-vous‘ 
que tout pouvoir doit être limité en intensité 
et en durée , si l'on ne veut qu’il ne se fasse 
des concordats destructeurs de la liberté ? 
Si vous l'ignorez , vous êtes indignes de la con- 
fiance dont la nation vous a honorés ; si vous 
ne l’ignorez pas , comment avez -vous pu 
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forfaire h ces principes éternels? Ignorez- 
vous qu’on peut , par une perfidie consommée 
et réfléchie , faire illusion à la bonne -foi? 
Ignorez-vous qu’un décret important ne de- 
vrait être jamais porté qu’ après que l’ opinion 
publique, qui est celle de la majorité, se serait 
manifestée. 

Quoi ! le pouvoir exécutif n’a pas assez de 
surveiller nos rapports étrangers , nos rap- 
ports de commerce , d’intérêts avec les autres 
empires ; il n'en a pas assez de veiller à la 
conservation de nos rapports politiques avec 
les autres nations ; il n’en a pas assez de la 
marine , des troupes de ligne , des prépa- 
ratifs en cas d’attaque ; il n’en a pas assez de 
veiller à la conservation de nos colonies, 
de nos iles de l'Amérique, de la mer des 
Indes, etc. etc. Il faut qu’on lui donne en- 
core une influence directe et terrible sur 
l’administration de l’intérieur du royaume , 
sur tous les biens de la dation , sur le recou- 
vrement des fonds publics , sur la levée des 
impôts, etc. etc. A - 1 - on’donc oublié que 
tant de ressorts sont les armes des tyrans , 
dont ils oppriment , enchaînent les citoyens ? 

A quel but donc mettre dans les mains 
du roi tarit de pouvoirs ? Avez-vous peur qu’il 
ne vous réasservisse pas assez tôt? La liberté 
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vous fait-elle ombrage? tous - a - t - elle déjà 
plus fatigués que quatorze cents ans de servi* 
tude et d’outrages? S’il est ainsi, obéissez , 
citoyens , au lâche décret des 3 et 6 mars 
dernier ; mais si la liberté vous est chère , 
rejetez ce crime de haute trahison contre 
la patrie ; frémissez et lisez les articles 27 , 
5o , 3i , 35 et 36 , et voyez avec quelle au- 
dace et quelle perfidie on vous livre pieds 
et main liés au pouvoir exécutif, comme on 
vous abandonne , pauvres Français , à la vo- 
lonté, à la barbarie d’un despote. 

Enfin , après avoir consommé la ruine de la 
liberté par ce décret funeste , les dignes pères 
de la patrie , livrent les clefs du trésor public 
à ce pouvoir, qui a tant de fois déjà mis 
la France au bord de l’abîme par ses dilapi- 
dations et ses scandales. 

Quoi ! par une coalition sacrilège du minis- 
tère et du comité de constitution , on paraly- 
sera les municipalités et les autres corps ad- 
ministratifs pour rendre le mouvement ter- 
rible à ce pouvoir oppresseur , que la révo- 
lution avoit arrêté ! Quoi ! ce n’est pas assez 
d’avoir fait stagner cette révolution , on veut 
la faire rétrograder , on veut l’anéantir ! Ah ! 
grand Dieu ! que de crimes contre la nation ! 

Tant que le pouvoir exécutif ^ aura tant 
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de millions à prodiguer , on doit s’attendre 
que la liberté sera dans un danger immi- 
nent , ou n’existera pas ; ou bien plus cer- 
tainement tant qu’il y aura un pouvoir su-j 
préme héréditaire. 

Extremun cjuod te (illocjuor , hoc est . 
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CHAPITRE. XIII. 

Des gardes nationales. 

Je suis furieux toutes les fois que je vois 
les gardes nationales , non pas contre elles , 
mais contre le funeste pouvoir qui oblige tant 
de braves gens, tant d’hommes utiles , à 
quitter leurs charrues, leurs ateliers , leurs 
comptoirs , et leurs travaux de première né- 
cessité pour s’opposer à ses entrepi'ises , à 
ses usurpations toujours renaissantes. Car con- 
tre qui s’est faire cette insurrection vertueuse 
qui a mis les armes à la main dé tous les 
•Français ? C’est contre le despotisme, contre 
la tyrannie intolérable du pouvoir exécutif. 

Bons Gaul,ois, vous croyez qu’ilne vous coûte 
qu’ environ trente à trente-cinq millions par 
année ; il vous en coûte plus de cent , plus 
de deux cents, plus de trois cents, et de bien 
perdu pour jamais. Un calcula la portée d’un 
enfant va vous convaincre de cette masse 
énorme de dépense. Il y a trois millions six 
cent mille gardes nationales actuellement 
existantes dans le royauirf! : posons qu'il n’en 
a coûté, chaque année, l’un portant l’autre, 
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en habits , armes , temps perdu et irréparable, 
quecentlivrespar chaque soldat delà patrie ; je 
n’aurais pas de peine à prouver quecela coûte 
plus du double , plus de .trois fois autant. Mais 
suivons notre calcul de cent livres par chaque 
individu , nous aurons une somme de trois 
cent cinquante millions que l’état perd sans 
ressource : et si cette somme de cent livres 
est double et t riple , comme on n’en peut 
douter , nous aurons plus d’un milliard par 
année de perdu , plus d’un milliard de ri- 
chesses réelles , et non fictives. Si vous joi- 
gnez à çette perte physique , que les facultés 
morales s’altèrent , se dépravent dans ce mé- 
tier, qui tend toujours de son côté à l’op- 
pression; que nous serions libres , contents, 
à l’abri de la loi dans l’interieur du royaume, 
tandis que deux cent mille hommes garde- 
raient nos frontière* , si ce pouvoir tyranni- 
que n’existait pas : vous conviendrez qu’il 
nous fait des maux incalculables , et qu’il 
faut être aveugle né pour le conserver. 

11 faut donc être réduit à dépenser inuti- 
lement cette somme énorme, ou à rester tou- 
jours sous le glaive de la tyrannie ; joignez-y 
le sang /le l’homme déjà versé ; exécrable 
démence, qu’on répande le sang de ses sem- 
blables , parce que quelques oiiieux satrape» 
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et leur chef veulent rester dans une place 
qui n’appartient qu’à la nation, qui doit né- 
cessairement la diviser. 

On dira, il faut diminuer le nombre des 
gardes nationales : proposition perfide et im- 
politique. Si trois millions peuvent à peine 
lui résister , à l’aide de tous les ressorts dont 
nos législateurs l’ont armé ; si malgré cette 
masse étonnante de forces réunies , il oppri- 
me encore la liberté , que sera-ce lorsqu’elle 
sera diminuée , lorsque l’enthousiasme sera 
ralenti ? Jl accablera la nation, lui remettra 
un joug de fer ; et cette génération n’aura 
eu que des malheurs pour prix de ses efforts , 
sans procurer un seul degré de plus , un 
seul instant de bonheur à ses descendans. 
Le despotisme couvrira avec effroi cette terre 
où l’on put, où l’on dut l’exterminer. 

Il n’y a , je le répète , que deux moyens pour 
éviter tous ces maux ; rendre le pouvoir exé- 
cutif éligible, amovible de deux ans en deux 
ans à chaque législature , ou , ce qui vau- 
drait cent fois mieux , l’anéantir. 

Eh ! qui ne ne sait que ce sont tous ses 
efforts qui enhardissent les conspirateurs, 
et ruinent la liberté ? » 

J’espère que le législateur ne tentera pas 
de l’anéantir, ou plutôt je ne l’espère pas, 
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en mettant sous sa main barbare un corps 
formidable que ses excès intolérable sont forcé 
d’élever contre lui ; mais ce que j’espère fer- 
mement, c’est qu’il n’obéira pas à la lâcheté 
de ce décret nul , parce qu’il anéantirait la 
liberté, et que les législateurs ne doivent faire 
que des actes conservateurs de cette liberté. 

Je dénonce , comme traître à la patrie , le 
digne député d’un tvran qui tente ou tentera 
de le faire déclarer chef des gardes nationales ; 
cette déclaration serait l’attentat le plus in- 
sensé , le projet le plus infernal , serait la 
consécration impie du plan des conjurés. 

Qu’il soit , si l’on veut , le chef fictif et 
imaginaire de la révolution , qu’il soit mémo 
le restaurateur de la liberté , mais sur-tout 
que les gardes nationales restent indépendan- 
tes de sa volonté. Elles n’ont pas pris les 
armes pour être des marionnettes dont un 
jongleur ferait, sous son nom, mouvoir tous 
les ressorts. 

Je vois avec scandale le général aller pren- 
„ dre des ordres du pouvoir exécutif: il n’en 
a point à recevoir de lui ; c’est une contradic- 
tion qui mène à de terribles conséquences. 
Prendre l’ordre de celui contre lequel une 
troupe qu’on a l’honneur de commander 
a été levée, être général populaire et royal t 
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est une inconséquence impardonnable ; le 
général n’a d’ordre à recevoir que du peu- 
ple ; ou le général populaire n’est qu’un sa- 
tellite du despote. 

Il faut que la royauté , telle qu’elle est dé- 
terminée , périsse , ou qu’il n'y ait plus de 
citoyens , ou qu’il n’y ait plus que de lâches 
bourgeois , des esclaves tremblans et stupides , 
de vils cyclopes tout noircis de la foudre de 
leur maître , de leur dieu exterminateur. 

Mais Français, hommes, citoyens, consolons- 
nous ;jesuisconvaincu que le despotisme, ou la 
monarchie , car cela est égal , périra ; on veut re- 
tarder sa chute, on la rendra plus terrible. 
On engage un combat à forces inégales ; d’un 
côté est la raison toute-puissante, la justice, 
la morale, sont les droits invincibles de l’hom- 
me ; de l’autre , est l’audace effrénée des bri- 
gands , l’usurpation, le vol sacrilège , le vol 
à main armée, les barbaries antiques, succes- 
sives , l’avilissement des peuples égaux à leurs 
tyrans par la nature ; des chaînes brisées par 
la philosophie , dont on voudrait- renouer les 
horribles anneaux ; les meurtres , les assassi- 
nats publics sur les grèves , dans les ténèbres , 
les funestes lacets, les poisons employés çlans. 
les cachots , toutes les horrèurs dont l’his- 
* toire a déjà esquissé une partie , voilà les 
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titres de nos tyrans. Il faut voir si la nature 
sera toujours vaincue par le désaveu , l’aban- 
don, le mépris audacieux de ses loix! Non, 
non , tyrans , votre règne est passé , il faut 
obéir au sort ; vous ne ferez , par votre ré- 
sistance , qu’accroître vos désastres mérités ; 
vous ne ferez qu’acquérir le malheur, et vous 
descendrez au dernier degré. La lumière a 
percé l’abîme où vos forfaits graduels , , suc- 
cessifs , héréditaires , se dérobaient ; aujour- 
d’hui vous êtes à découvert devant les peu- 
ples indignés , devant cette nation généreuse 
que vous aviez avilie, qui vous juge et vous 
condamne. Non , rois , non , tyrans , vous n’étes 
plus inviolables ; on ne voit plus en vous , 
individuellement, qu’un mandataire, qu’un 
fonctionnaire public. Eli ! c’est devant l'agent 
de la nation , que des hommes , des Fran- 
çais , nos législateurs , sont encore à genoux, 
couchés dans la poussière, pour le remercier, 
sans doute, de nous avoir opprimés , enchaî- 
nés, asservis, tyrannisés, de nous avoir ruinés, 
saccagés , assassinés depuis quatorze cents ans. 
Les représentais de vingt-cinq millions d’hom- 
mes courbés devant un. homme, est un avi- 
lissement dont les autres législatures nous ven- 
geront. Le législateur , celui qui propose des 
loix, suj plier ce’ui qui ett impérieusement 
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chargé de leur exécution, est une abnégation 
de tout sentiment , est une bassesse dont on 
n’est pas assez indigné ; le président de l'as- 
semblée nationale , se retirer pardevers le roi , 
etc. , est un excès ridicule de dépravation 
monarchique, de dégradation publique. Jus- 
ques à quand, enfans caducs et décrépits de 
la nature , esclaves qui parlez de liberté , 
automates qui ne marchez qu'accablés sous 
le poids de vos chaînes , qu’à la voix des 
préjugés les plus honteux, qui n’agissez que 
par l’ordre d’un simidacre , d’un fantôme re- 
vêtu par vos mairis , qui ne voyez pas les 
plaies sanglantes dans lesquelles sont enfon- 
cés les fers dont vous êtes chargés ; jusques 
à quand , dis-je , faudra-t-il vous crier que 
Vous êtes souverains? Oui , souverains ; mais 
av ilis , mutilés , dégradés du rang auguste que 
vous devez occuper ; qui méritez de l’être si 
vous restez plus long-temps dans l’abjection 
où l’on veut vous retenir ; si vous ne brisez 
totalement vos fers , et n’en accablez vos ty- 
rans , vous êtes des aveugles nés , indignes 
de voir le jour qu’on vous présente ; vous 
êtes des forçats qui chérissez la galère sur 
laquelle vous êtes enchaînés : ramez ensilence , 
adieu, je vous abandonne, en pleurant, à la 
barbarie de vos tyrans j- je vais chercher sou# 
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un ciel plus lieureux , sur quelque plage in- 
connue, le repos , la paix de l’ame , et la 
liberté. Vous laisseriez égorger vos défenseurs , 
qui consument en vain leurs veilles, leurs jours, 
leur santé , pour vous éclairer. Eh ! que leur 
revient il de leur dévoûment ? La haine des 
tyrans et des esclaves , l’indifférence publi- 
que , l’estime de quelques hommes rares et 
isolés. L’espoir d’une ombre vaine de gloire 
n’adoucit pas leurs malheurs , les injustices» 
les coups d’autorité arbitraire dont on ose 
les menacer encore menacer, et non de- 

mander grâce, menacer qui dit la vérité , dé- 
voile les forfaits des tyrans antiques et nou- 
veaux , menacer! Tremblez, citoyens, le 

jour de la servitude est préparé , est arrivé. 
Mais non , c’est le jour de la vengeance ; c’est 
le jour de la liberté. Coupables , frémissez 
de rage et {l’impuissance , vos attentats vont 
enfin se payer. 

Concitoyens , vous n’étes gardes que de 
la liberté ; ennemis des tyrans , vous n’avez 
pris les armes que pour leur résister; si vous 
ne défendez la nation , vous n’étes plus 
gardes nationales ; vous avez perdu ce titre 
si beau ; vous ne méritez plus que le nom 
de janissaires , aux ordres d’un tyran ; vous 
n’étes plus que des esclaves corrompus, 
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Vous êtes parjures au serment solennel que 
vous avez fait , de n’employer vos forces 
morales et physiques que pour la servir. Je 
n’entends plus rien à vos fonctions ; vous 
êtes dégradés du rang sacré de gardiens de 
la souveraineté de la nation , qui est la 
vôtre ; vous n’étes plus que des gardes mo- 
narchiques, des gardes du roi ; c’est-à-dire, 
qu’au lieu de vous garder, de garder vingt- 
cinq millions d'hommes semblables à vous , 
vos frères , vos concitoyens , vos égaux , vous 
vous transformez en satellites d’un despote; 
c’est à-dire , qu’au lieu de gardes du souve- 
rain, vous prenez celui de gardes de son 
mandataire. Choisissez ; d’un côté est la 
nation , est le souverain ; de l’autre est 
son agent , est le roi. Mais le choix ne peut 
être douteux pour des hommes qui veulent 
la liberté ou la mort. 

Je sais qu’il est parmi votre fiére élite , 
qu’il est parmi vous une race abâtardie, 
qui préfère garder le bras de fer qui l’en- 
chaine ; qui préfère de garder un despote , 
un roi, un tyran, à l’honneur de lui résis- 
ter; qui préfère de ramper sous un maître, 
plutôt que de mêler ses «fiers accens à la 
voix du souverain qui liii commande d’obéir. 
Ce n'est pas pour ces êtres avilis , gangre- 
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nés que je me donne la peine d écrire , mais 
c’est pour vous , chers concitoyens , brave» 
amis, qu’un joug d’airain avait courbés; 
qui , fiers et généreux , mais trompés encore, 
aveuglés, mais cherchant le jour, marchez 
d’un pas incertain vers les grandes vérités 
de la nature. 

Frères , n’allez pas , comme des brutes y 
renoncer au plus beau don que l’homme reçut 
d’elle ; n’allez pas renoncer au droit qu’on ne. 
peut dépouiller sans un excès d’avilissement ; 
n’allez pas renoncer au droit de raisonner^ 
on ne peut , sans une tyrannie imbécille et 
intolérable , vouloir vous l'enlever. Ce pri- 
vilège sacré est inhérent à votre être; sans 
lui l’homme n’existe pas. 

Votre sort est bien différent de celui des 
troupes de ligne : asservies à des loix que 
la nécessité de la discipline rend plus im- 
périeuses que celles auxquelles vous vous 
êtes volontairement soumis , elles doivent 
obéir au chef qui leur commande , au nom 
de la loi qu’elles ont juré de garder. Les 
soldats doivent lui obéir, non pas aveuglé- 
ment ; car s'il leur ordonnait d’exécuter une 
manœuvre qui parût au corps entier con- 
traire au bien de l’état ; qu’il leur ordonnât 
de ne pas tirer sur l’ennemi qui fondrait sur 
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eux ; s'il leur ordonnait de se laisser impi- 
toyablement égorger , loin qu’ils dussent se 
rendre à des ordres si barbares, ce serait 
un devoir pour eux de désobéir. Si un chef 
gangrené, si un scélérat de général leur or- 
donnait de faire feu sur leurs amis, leurs 
concitoyens, sur leurs frères, on ne peut 
douter de leur désobéissance sacrée; ils en 
ont donné la preuve , et la patrie leur doit 
son salut. 

Si les troupes de ligne peuvent se per- 
mettre de raisonner sur les ordres du chef 
qui les commande ; s’il est des cas où leur 
désobéissance , où leur refus soit un devoir, 
soit vertueux, à plus forte raison,' combien 
les gardes nationales doivent-elles faire usage 
du don précieux dç la raison ; se garder 
d’obéir au traître qui commanderait aux 
eitoyens armés le massacre des citoyens dé- 
sarmés : aujourd’hui ils assassineraient , de- 
main ce serait leur tour d’ëtre assassinés , et 
nos lâches tyrans riraient au milieu du car- 
nage, au milieu de la patrie déchirée par 
ses enfans. 

I^e peuple est juste ; en vain on le calom- 
nie; ses égaremens sont raves, passagers, 
et impossibles de la masse toiale du peuple: 
il ne se porte à des excès qu’après qu’on a 
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irrité , lassé sa constance qu’on a méprisé, 
foulé aux pieds ses droits ; ses ressentimens , 
ses vengeances sont quelquefois terribles , 
comme les outrages; mais, tyrans, ne vous 
en plaigne/, pas , vous êtes à son égard , de- 
puis des milliers d’années , inexorables , bar- 
bares , sans pitié ; c’est vous , tigres , impi- 
toyables , qui avez été ses bourreaux , il n’est 
pas de maux physiques , il n’est pas de mal- 
heurs dont vous ne l'ayez accablé. Ab ! si 
ce peuple était plus juste , était aussi cruel 
que vous avez été barbares , lâches conjurés , 
traîtres , conspirateurs, vous tous ses ennemis, 
ses tyrans , des exemples terribles, sanglans, 
et innombrables , auraient signalé sa puis- 
sance, et cimenté la paix de l’empire. 

Cher et malheureux peuple , il ne te reste 
qu’un moyen ; brise une seconde fois les 
chaînes dont on t’accable, si tu n’obtiens 
justice à la seconde législature: tues tout., 
tu peux tout , toi seul es toujours juste : 
voilà tes droits , voilà tes titres. Mais com- 
ment ces vérités antiques et éternelles, t’ayant 
été annoncées dans tous les temps par quel- 
ques sages, ont-elles pu t’échapper, ont-elles 
pu s'effacer ? Problème dont l'ignorance , 
fdle de la tyrannie , offre la solution. 

Quand l’imprimerie n’existait pas , ou était 
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inconnue de nous ; quand le génie était isolé, 
qu’il ne pouvait s'électriser par le défaut de 
communication, qu’il n’y avait pour tous livres 
que quelques rapsodies évangéliques, sur-tout 
après l’irruption des barbares sortis des glaces 
du nord , après leur invasion dans Rome et 
dans la Grèce , tous les livres , toutes les 
sciences disparurent ; après que ce vaste amas 
de connaissances fut perdu pour jamais dans 
l’incendie malheureux de la bibliothèque des 
Ptolomées , dans cet incendie , l’opprobre 
éternel des barbares Musulmans. 

Ces causes réunies grossirent la masse 
de l ignorance ; c’est une des causes la plus 
grave de la servitude : mais aujourd’hui que 
les lumières se communiquent avec une cé- 
lérité presque incroyable par cet art admi-' 
rable , par 1 imprimerie , dont l’absence a 
causé les infortunes immémoriales du 
genre humain ; mais aujourd'hui qu’elle est 
connue, la nature, lasse de nos malheurs, 
a fait cet effort pour nous consoler et les 
réparer. 

A présent que les Français ne sont plus 
de durs cicambres , ou de. malheureux Gau- 
lois, j espère que nos braves gardes nationales 
resteront sous les armes, tant que le despo- 
tisme pourra renaître, tan,t que la tyrannie 
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pourra nous réasservir ; c’est-à-dire, tant 
que le pouvoir exécutif sera héréditaire , et 
non limité à un espace de deux ans , tant 
qu’on le nommera chef suprême de toute 
autorité. Il ne doit point y avoir de chef 
suprême dans tout état bien organisé. Tous 
les pouvoirs doivent se rivaliser, se balancer, 
et par conséquent se surveiller réciproque- 
ment , et rendre l’usurpation impossible. 
Point de millions à un fonctionnaire public ; 
c’est avec l’or de la .patrie qu’il asservit , 
enchaîne la patrie ; ces vérités sont , pour 
quiconque réfléchit , aussi claires que le 
jour. 

J’aime à croire que des gardes citoyennes , 
placées entre la patrie et ses tyrans , ne nous 
réduiront pas à la cruelle nécessité de dé- 
ployer l’énergie , la puissance irrésistible 
d’une nation frère , libre et intrépide. 

Faquins atroces , qui vous disiez titrés , 
tout fiers de descendre d’un brigand, dont 
encore vous n’étiez que les bâtards , on ne 
lit dans vos annales que l’histoire effrayante 
de vos crimes , défigurés , travestis en vertu 
par des faussaires , par des esclaves , par des 
moines , des scélérats compilateurs ; on n’y 
voit que le brigandage, la perfidie , le meur- 
tre préconisés , et les droits sacrés de 
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l’homme méconnus , outragés , foulés aux 
pieds. On ne voit depuis trois mille ans , de- 
puis qu 'Athènes , Sparte , Lacédémone et 
Rome ont disparu , depuis que les éphores et 
les tribuns du peuple ont été écrasés sous 
l’effort impie des tyrans; on ne voit, dis-je, 
l’Europe, la terre partagée qu’entre cinquante 
ou cent brigands couronnés qui l’ont désolée, 
ravagée , incendiée , couverte de sang et de 
larmes. 

Oui , je le dis , je le répète , il faut , il 
est temps que le peuple se réveille , qu’il se 
ressaisisse des droits souverains , que des ou- 
trages , que des fyrans , que des forfaits in- 
nombrables et accumulés lui ont ravis. En 
vain, dans des discours fastueux on parle des 
droits du peuple , on renoue , on soude , on 
rive ses fers, des comités scandaleux, d’a- 
vares conspirateurs l’écrouent dans l’antre 
du despotisme en lui parlant de liberté. 
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CHAPITRE XI V. 

Du Serment des gardes nationales. 

Braves soldats de la patrie , vous avez juré 
de soutenir la constitution , ressouvenez- 
vous , gardez bien votre serment ; je vous 
en conjure au nom de la liberté , qui vous 
est cbère comme à moi , je n’en puis dou- 
ter. 

Vous avez donc promis , vous avez donc 
juré de défendre la constitution ; eh bien ! 
unissons toutes nos facultés physiques et 
morales pour son soutien, pour sa défense; 
mais ne défendons qu’elle. Défendons tout 
ce qui constitue l’empire , tout ce qui tend 

à maintenir les droits de l’homme et du ci- 

« 

toyen ; mais repoussons de toutes les force# 
de notre ame mille décrets scandaleux , ty- 
ranniques , lâches et serviles ; mille décrets 
qui, tant qu’ils existeront, s’opposeront à la 
confection de toute constitution. Vous n’avez 
pas juré de renoncer au plus beau droit de 
l’homme, au droit de raisonner , de^ie vous 
rendre qu’à ce qui porte l’empreinte éter- 
nelle du jugement, de la morale ; ou vous 
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auriez fait un serment d’insensés , un ser- 
ment nul. Vous n’avez pu entendre autre 
chose que de vous conformer à la raison , 
quand vous avez juré, et l’on n’a pu pré- 
tendre autre chose ; il ne peut exister de 
tyran assez dépravé pour exiger davantage, 
pour vouloir vous lier par un serment qui., 
s’il était observé , vous replongerait dans 
l’opprobre dont vous sortez , vous remet- 
trait sous les chaines dont vous écrasaient 
vos tyrans. Ce serment serait un parjure 
une fraude barbare , qui n’a pu vous dé- 
pouiller de vos droits inaliénables. La rai- 
son est aussi inhérente à votre être moral , 
comme la faim e9t le résultat de votre or- 
ganisation physique, i 

On n’a pu exiger de vous une obéissance 
de brutes , une obéissance qui avilit l’esclave 
et le tyran ; on ne peut exiger d'un être 
raisonnable , qu’unè obéissance raisonnée. 
Vous devez donc réfléchir , raisonner sur ce 
qu’on prétend de vous : la raison est avant 
les décrets. Obéissez à ce maître incréé , et 
n’obéissez qu’à lui ; ou vous êtes des êtres 
plus «abjects que le sauvage qui adore une 
fétiche f un serpent , un rocher. 

Comment avez-vous pu jurer de maintenir 
ce que vous ne connaissiez pas, ce qui n’exis- 
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tait pas encore ? Gomment avez ~ vous pu 
jurer de maintenir ce qui vous dépouillait, 
vous asservissait plus que jamais , ce qui dé- 
crétait la servitude ? Il faudrait être fou à 
lier , pour se croire obligé par un pareil ser- 
ment , quand même vous auriez cru alors 
lui donner toute la latitude à laquelle pré- 
tendent vos tyrans : il n’est point de pres- 
cription contre la raison , contre les lobe 
sacrées de la nature ; on rentre dans tous 
les instans dans ces droits inaliénables. 

Je sais qu’il ne tiendrait pas à vos guides 
perfides de vous mettre un bandeau sur les 
yeux , pour vous conduire en aveugles in- 
sensés , et employer toutes vos facultés à 
ressouder les anneaux des fers que vous avez 
rompus , et dont ils tentent de vous réacca- 
bler. Non , non , les mains généreuses da 
la patrie ne serviront point à enchaîner la 
patrie , à l’assassiner. Je vous le répète , 
braves soldats , chers concitoyens , dans tous 
les cas votre serment est nul , et n’engage 
que des ignorans , des êtres pusillanimes , 
des êtres avilis , des forçats condamnés à 
mourir attachés à la rame. 

Voire premier serment est d’être libres , la 
formule de celui-là n’a pas besoin d’être dé- 
crétée ; ce serment tacite a été prononcé, a 




Diçjifized by Google 



I 


( * 7 6 ) 

été entendu depuis Paris jusques sur la 
côte de Coromandel , et dans un autre hé- 
misphère. Vous y serez fidèles , vous re- 
pousserez tout ce qui tend à vous le faire 
enfreindre. 

Législateurs , grand rétheurs de l’assemblée 
nationale, que votre longue formule de ser- 
ment est mesquine et puérile ! « Nous ju- 
33 rons ( faites vous dire aux soldats') de 
rester à jamais fidèles à la nation , à la loi 
j) et au roi , et de maintenir de tout notre 
33 pouvoir la constitution décrétée par l’as- 
33 semblée nationale , et acceptée par le 
33 roi 33. Quelle pitié ! Ce n’est pour ainsi- 
dire , dans cette première partie , que du 
fatras monarchique ; et puis vous ajoutez , 
pour comble de ridicule , cette formule si 
pauvre, si indigente : « et de protéger, con- 
33 formément aux loix , la sûreté des per- 
33 sonnes et des propriétés , la circulation 
33 des grains et des subsistances dans l’inté- 
» rieur du royaume , la perception des con- 
33 tributions publiques , sous quelque forme 
33 qu'elles existent , et de démeurer unis à 
33 tous les Français par les liens indissolu- 
33 blés de la fraternité 33, 

Apprenez, législateurs, qu’on ne noie pas 
une grande idée dans une amplification , 

dans 
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dans un galimathias digne d’un écolier; que 
ce n’est pas ainsi qu’on jurait dans Athènes , 
dans Sparte et dans Rome. Nous jurons de 
rester à jamais Jid'eles à la nation , dit tout. 
Ce serment est obligatoire par sa force éter- 
nelle ; pour y être fidèles , amis, soldats, con- 
citoyens, défendons la constitution, c’est-à- 
dire, tout ce qui constitue l’empire, tout ce 
qui assure les droits sacrés du peuple, tout 
ce qui établit la liberté , et non des décrets 
assis sur sa ruine. On peut en avoit mil'e , 
et n’avoir pas une loi ; prenez pour guide la 
déclaration des droits de l’homme ; défendez 
cette déclaration immortelle , c’est là notre 
constitution , et non des décrets que des 
intérêts lâches et individuels ont dictés : voilà 
ce que vous avez juré de maintenir ; voilà 
votre serment solennel , voilà ce qui fait 
pâlir les oppresseurs , voilà les bases sur les- 
quelles reposent la liberté et le salut de l’em- 
pire ; voilà , je le répète, l’atelier où se for- 
geront les armes qui vaincront nos tyrans. 

C O N C L U S I O N. 

» 

ReConnoissance indéfinie de la puissance 
du peuple. 

- Ratification par lui des projets de loix 
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qu’on lui donne , qui , dans les cas urgens j 
auront une exécution provisoire. 

Nomination par lui de tout agent d’une 
partie de son pouvoir, dans la paix et dans 
la guerre. 

La nation ne reconnait point de chef su- 
préme. 

Elle doit mettre au contraire beaucoup 
de division dans ses pouvoirs, afin qu’ils se 
ba.lancent, se surveillent, et rendent l’ usur- 
pation impossible. 

Le président de l’assemblée nationale n’est 
point le président de la nation , il ne l’est que 
de ses représentans. 

Un seul pouvoir exécutif n’est qu’un mot » 
n’est qu’une fiction; mais la fiction a toujours 
mené à une masse horrible et intolérable 
d’autorité, d’abus, d’excès , d’audace , de scan- 
dales et de crimes. 

Division établie par le droit, comme elle 
- l’est nécessairement par le fait. 

Exercice d’un an, ou de deux tout au plus 
dans toute portion de pouvoir. Responsabiv 
lité de tout fonctionnaire public. 

Dans un état bien ordonné , la loi ne pro- 
tège pas. 

La loi ne veille que sur l’infraction qu’on 
y fait , et alors elle punit sans distinction. 
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La loi doit commander l’obéissance par sa 
propre force ; pour cela , il faut que la morale 
en soit la base. 

On ne peut ordonner la soumission à une 
loi ; il- faut qu’on en voie la bonté, la né- 
cessité , pour y être soumis ; autrement , ce 
n’est point la loi qui commande, c’est son 
fantôme" que font mouvoir des tyrans. 


F I N. 

i 
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